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LE  VOYAGE 


DB 


MONSIEUE  PERRICHON 


ACTE    PREMIER 


Une  gare.  Chemin  de  fer  de  Lyon,  à  Paris  — Au  fond,  barrière 
ouvrant  sur  les  salles  d'attente.  Au  fond,  à  droite,  guichet 
poiu:  les  billets.  Au  fond,  à  gauche,  bancs.  A  droite,  mar* 
chande  de  gâteaux  ;  à  gauche,  marchande  de  livrea. 


SCÈNE    PKEMIÊRE 

MAJOKIN,  UN  EMPLOYÉ  DU  CHEMIN  DE  PEB, 

VOTAOEUBS,   COMMISSIONHAIBES. 

Majobik,  8e  promenant  avec  impatience. — Ce  Perrlchon  n'arrive 
pas!  Voilà  une  heure  que  je  l'attends.  ..C'est  pourtant  bien 
aujourd'hui  qu'il  doit  partir  pour  la  Suisse  avec  sa  femme  et  sa 

aile {Avec  amertume.)  Des  carrossiers  qui  vont  en  Suisse! 

Des  carrossiers  qui  ont  quarante  mille  livres  de  rentes!  Des 
carrossiers  qui  ont  voiture!  Quel  siècle!  Tandis  que  moi,  jo 
gagne  deux  mille  quatre  cents  francs. .  .un  employé  laborieux. 
Intelligent,  toujours  courbé  sur  son  bureau. .  .Aujourd'hui,  j'ai 
demandé  un  congé... j'ai  dit  que  j'étais  de  garde... Il  faut 
absolument  que  je  voie  Perrlchon  avant  son  départ. .  .je  veux  le 
prier  de  m 'avancer  mon  trimestre. .  .six  cents  francs!  Il  va 
prendre  son  air  protecteur. .  .faire  l'important!. .  .im  carrossier! 
ça  fait  pitié  !  Il  n'arrive  toujours  pas  !   on  dirait  qu'il  le  fait 
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exprès  1  {S'adreaaant  à  un  fa/iewr  qui  pass;  »ivH  de  voyageurs.) 
Monsieur. .  .&  quelle  heure  part  le  train  direct  pour  Lyon?... 

Le  Faoteuk,  brusquement. — Demandez  à  l'employé.  {R  sort 
par  la  gauche,) 

Majobin. — Merci manant  !  {S'adreaaant  à  l'employé  qui  est 

près  du  guichet.)   Monsieur,  à  quelle  heure  part  le  train  direct 
pour  Lyon? 

L'EMPiiOrÉ,  hruaquement. — Ça  ne  me  regarde  pas!  voyez 
l'affiche.    (iZ  désigne  une  affiche  à  la  cantonade  à  gauche.) 

Majokin. — Merci. .  .(A  part.)  Ils  sont  polis  dans  ces  adminis- 
trations! Si  jamais  tu  viens  à  mon  bureau,  toi I.... Voyons 
l'affiche. . .  .{S sort  à  gauche.) 


SCÈNE  n 

L'EMPLOYÉ,  PERRICHON,  MADAME  PEI^BICffiON. 
HENRIETTE.    (Ils  entrent  de  la  droite.) 

Pbkriohon*. — Par  icil ne  nous  qulirccns  pasi    nous  r«^ 

pourrions  plus  nous  retrouver Où   sont  nos  bagages?.,.. 

{Regardant  à  droite;  à  la  cantonade.)   A.'iil  très-bien  1  Qui  est-ce 
qui  a  les  parapluies? 

Henbiette. — Moi,  papa. 

Pebbichon. — Et  le  sac  de  nui'»! .     .  ias  manteaux  ?. . . . 

Mat^auth!  Peeriohon.— Let  voici  I 

Peeriohon. — Et  mon  pa-nama  ? Il  est  resté  dans  le  fiacre  I 

{Faisant  un  mouvement  pjur  sortir  et  s'arrêtant.)    Ah  1  non  !  Je 
l'ai  à  la  main  ! Dieu  que  J'ai  chaud  i 

Madame  Peerichow.— C'est  ta  faute  I tu  nous  presses,  tu 

nous  bouscules  ! . . .  je  n'aime  pas  à  voyager  comme  ça  ! 

Pebbichon.— G-est  le  départ  qui  est  laborieux une  fols  que 

nous  serons  caués  ! Restez  là.  Je  vais  prendre  les  billets. . . . 

•  HenrietUr,  Perrlchon,  madame  Perrichon. 


ACTE  1  S 

{D(mnant  son  chapeau  à  Henriette.)  Tiens,  garde-mol  mon 
panama (Au  guichet.)    Trois  premières  pour  Lyon  ? 

L'EMPiiOTÉ,  brusquement. — Ce  n'est  pas  ouvert  I  Dans  un  quart 
d'heure  ! 

PEKKicHON.à  C employé. — Ahl  pardon!  c'est  la  première  fols 
que  je  voyage. .  .(Revenard  h  sa  femme.)  Nous  sommes  en  avance. 

Madame  Pekkichon. — Là  !  quand  Je  te  disais  que  nous  avions 
le  tempe Tu  ne  nous  as  pas  laissé  déjeuner  1 

Pekkichon.— Il  vaut  mieux  être  en  avance  ! on  examine  la 

gare!  {A   Henriette.)    Eh  bien!  petite  fille,  es-tu  contente? 

Nous  voilà  partis I. ..  .encore  quelques  minutes,  et,  rapides 
comme  la  flèche  de  Guillaume  Tell,  nous  nous  élancerons  vers 
les  Alpes  !  {A  sa  femme.)    Tu  as  pris  la  lorgnette  ? 

Madame  Pekkichon. — Mais,  oui  1 

Henkiette,  à  son  pire. — Sans  reprochée,  voilà  au  moins  deux 
ans  que  tu  nous  promets  ce  voyage. 

Pekkichon — Ma  fille,  Il  fallait  que  J'eusse  vendu  mon  fonds. . . 
Un  commerçant  ne  se  retire  pas  aussi  facilement  des  affaires 

qu'une  petite  fille  de  son  pensionuat D'ailleurs,  j'attendais 

que  ton  éducation  fût  terminée  pour  la  compléter  en  faisant 
rayonner  devant  toi  le  grand  spectacle  de  la  nature  I 

Madame  Pekkichon. — ^Ah  çà  I  est-ce  que  vous  allez  continuez 
comme  ça?. ... 

Pekkichon. — Quoi?. . . . 

Madame  Pekkichon. — Vous  faites  des  phrases  dans  ime  gare  ! 

Pekkichon. — Je  ne  fais  pas  de  phrases j'élève  les  Idées  de 

l'enfant.  (Tirant  de  sa  poche  un  petit  carnet.)  Tiens,  ma  fille, 
voici  un  carnet  que  J'ai  acheté  pour  toi. 

Henriette. — Pourquoi  faire? 

Pekkichon.— Pour  écrire  d'un  côté  la  dépense,  et  de  l'autre 

leb  Impresàiuiis. 

Henkiettb. — Quelles  impressions?. . . 

Pekkichon.— Nos  Impressions  de  voyage!  Tu  écriras,  et  moi 
Je  dicterai. 
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Madame  Pekbichon. — Comment  !  vous  allez  vous  faire  auteur 
à  présent? 

Peekichon. — Il  ne  s'agit  pas  de  me  faire  auteur mais  11 

me  semble  qu'im  homme  du  monde  peut  avoir  des  pensées  et  les 
recueillir  sur  un  carnet  ! 

Madame  Pekbichon. — Ce  sera  bien  Joli  I 

Peekichon,  à  part. — Elle  est  comme  ça,  chaque  fols  qu'elle 

n'a  pas  pris  son  café  1 

Un  Facteitk,  potissant  un  petit  chariot  chargé  de  bagages. — 
Monsieur,  voici  vos  bagtiges.  Voulez-vous  les  faire  enregistrer?. . . 

Pekeichon.— Certainement  !  Mais  avant,  je  vais  les  compter. . . 

parce  que,  quand  on  sait  son  compte Un,  deux,  trois,  quatre, 

cinq,  six,  ma  femme,  sept,  ma  fille,  huit,  et  moi,  neuL    Nous 
sommes  neuf. 

Le  Facteub. — Enlevez  I 

Peeeichon,  courant  vers  le  fond. — Dépêchons-nous  1 

Le  Facteur. — Pas  par  là,  c'est  par  ici  !  (lî  indigue  la  gau<ihe.) 

Pebbichon. —  Ahl   très-bien  1    (Aux  femmes.)     Attendez-moi 
là  I. .  .ne  nous  perdons  pas  1  {H  sort  en  courant,  suivant  le  facteur.] 


SCÈNE  m 

MADAME  PEKRICHON,  HENRIETTE,  puis  DANIEL. 

Henkiette. — Pauvre  père  !  quelle  peine  il  se  donne  I 

Madame  Peekichon. — Il  est  comme  un  ahuri  I 

DANiEii,  entrant  suivi  d'un  commissionnaire  qui  porte  sa  malle.*'  ■ 
Je  ne  sais  pas  encore  où  je  vais,  attendez  1  {Apercevant  Henriette.) 
C'est  elle  1  je  ne  me  suis  pas  trompé  I  (il  saluée  Henriette  qui  lux 
rend  son  salut.) 

Madame  Perrichon,  à  sa  fille. — Quel  est  ce  monsieur  r . . . 

*  Henriette,  madame  Perrichon,  Daniel. 


ACTE  I  T 

Henriette. — C'est  ua  jeune  homme  qui  m'a  fait  danser  la 
semaine  dernière  au  bal  du  huitième  arrondissement. 

MADA.ME   Pebbiohon,   vivement. — Un   danseur  I    {EUe  salue 
Daniel.) 

Danieij — Madame!. ..mademoiselle!. .  .Je  bénis  le  hasard... 
Jes  dames  vont  partir?. . . . 

Madame  Pebbiohon. — Oui,  monsieur  ! 

DanieIi. — Ces  dames  vont  à  Marseille,  sans  doutet.... 

Madame  Pebbiohon. — ^Non,  monsieur. 

Daniel. — A  Nice,  peut-être?.... 

Madame  Pebbiohon. — Non,  monsieur  I 

Daniel.— Pardon,  madame je  croyais . .  .si  mes  services. . . 

Le  Faoteub  à  Daniel. — Bourgeois  !  vous  n'avez  que  le  temps 
po»u:  vos  bagages, 

Daniel. — C'est  juste  !  allons  !  {A  part.)  J'aurais  voulu  savoir 

où  elles  vont. . .  .avant  de  prendre  mon  billet {Saluant)  Ma- 

4ame. ..  .mademoiselle {A  part.)     Elles   partent,    c'est    1« 

pr^oipal  t  (12  sort  par  la  gauche.) 


SCÈNE  IV 

MADAME  PEBEICHON,  HENRIETTE,  puis  ABMAND 

Madame  Pebbiohon. — Il  est  très-bien,  ce  Jeime  homme  ! 

Abm AND, tenant  un  aac  de  nuit.* — Portez  ma  malle  aux  bagages. . . 
Je  vous  rejoins!  {Apercevant  Henriette.)  C'est  elle!  (JZs  .«« 
saluent.) 

Madame  Pebbiohon. — Quel  est  ce  monsieur?.... 

Henbibtte. — C'est  encore  im  jeune  homme  qui  m'a  fait  danser 
au  bal  du  huitième  arrondissement. 

*  Armand,  madame  Penichon,  Henriette. 
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Madame  Pbbbioeon. — Ah  çàl  ils  se  sont  donc  tous  donné 
irendez-vous  ici?.... n'Importe,  c'est  un  danseur!  (ScUiumt.) 
Monsieur. . . . 

Abmanb. — ^Madame mademoiselle Je  bénis  le  liasaid. . . 

Ces  dames  vont  partir? 

Madame  Peebiohon. — Oui,  monsieur. 

ÂBMAND. — Ces  dames  vont  à  Marseille,  sans  doute/. . . . 

Madame  Pebbiohon.— Non,  monsieur. 

Aemand. — A  Nice,  peut-être? 

Madame  Pebbiohon,  i  part. — ^Tiens,  comme  l'autre  1  {Haut.) 
Non  monsieur  I 

ABMAin>.— Pardon,  madame,  Je  croyais si  mes  services 

Madame  PEBBioaoN,  à  pmi. — Après  ça  I  ils  sont  du  même 
arrondissement. 

ABMAin>,  à  part. — Je  ne  snls  pas  plus  avancé je  vais  Mb* 

enregistrer  ma  malle. . .  .Jo  reviendrai  1  (Sabtnnj.)    Madame. . . 
mademoiselle. . . . 


SOÉNE  V 

MADAME  PERRICHON.   HENRIETIE,  MAJOBIN, 

puis  PERRICHON. 

Madame  Pebbiohon. — Il  est  très-bien,  oe  Jeune  homme  1... 
Mais  que  fait  ton  père  ?  les  jambes  me  rentrent  dans  le  corps  I 

Majobin,  entrant  de  la  gauche.* — Je  me  suis  trompé,  ca  tra^  ne 
part  que  dans  une  heure  1 

Henbiettb. — Tiens  1  monsieur  Majorln  I 

Majobin,  à  part. —Enfin  1  les  voici  I 

Madame  Pebbiohon. — Vous  I  comment  n'êtes-vous  pas  à  votre 
bureau?. ... 
*  Majorin,  madame  Perrichon,  Henrieus. 


ACTE  I  » 

Majokin. — J'ai  demandé  un  congé,  belle  dame  ;  Je  ne  voulais 
pas  vous  laisser  partir  sans  vous  faire  mes  adieux  I 

Madame  Peeeichon. — Cîomment!  c'est  pour  cela  que  vous 
ttes  venu  I  ah  !  que  c'est  aimable  I 

Hajobin. — ^Mals  Je  ne  vois  pas  Perrichon  I 

Heneibtte. — Papa  s'occupe  des  bagages. 

Pebbiohon,  eritrant  en  courant  à  la  cantonade. — ^Les  billets 
t'abordl  très-bien  I 

Majobin.** — Ah  !  le  voici  1  Bonjour  cher  ami  I 

Pebbiohon,  très-pressé. — Ah  1  c'est  toi  1  tu  es  bien  gentil  d'être 
Tenu  1. . .  .Pardon,  il  faut  que  Je  prenne  mes  billets  1  {Il  le  quitte.) 

Majobin,  à  par*.— Il  est  poli  1 

Pebbiohon,  à  remployé  au  ffuichet. — Monsieur,  on  ne  veut  paa 
enregistrer  mes  bagages  avant  que  J'aie  pris  mes  billets  ? 

L'employé. — Ce  n'est  pas  ouvert  1  attendez  1 

Pebbiohon. — Attendez!  et  là-bas,  ils  m'ont  dit:  Dépêchez- 
70US I  {S'essuyant  le  front.)    Je  suis  en  nage  I 

Madame  Pebbiohon. — ^Et  moi,  Je  ne  tiens  plus  sur  mes 
jambes  I 

Pebbiohon. — Eh  bien,  asseyez-vous  1  {Indiquant  le  fond  à 
gauche.)  Voilà  des  bancs ....  vo'is  êtes  bonnes  de  rester  plantées 
là  comme  deux  factionnaires. 

Madame  Pebbiohon. — C'est  toi-même  qui  nous  as  dit  :  restez- 
là  1  tu  n'en  finis  pas  I  tu  es  insupportable  1 

Pebbiohon. — Voyons,  Caroline  I 

Madame  Pebbiohon  —Ton  voyage  1  J'en  ai  déjà  assez  I 

Pebbiohon. — On  voit  bien  que  tu  n'as  pas  pris  ton  café  1  Tiens, 
va  t'asseoJr  1 

Madame  Pebbiohon. — Oui  I  mais  dépêche-toi  I  {EUe  va  s'aa- 
Beovravec  Henriette.) 

••  Henriette,  madame  Perrichon,  Perrichon,  Majorin. 
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SCÈNE  YL 

PEJRRICHON,  MAJORIN. 

Majokin,  à  part. — Joli  petit  ménage  !  • 

Peekichon,  à  Mcy'orin. — C'est  toujours  comme  ça  quand  elle 
n'a  pas  pris  son  café. ...  Ce  bon  Majorln  !  c'est  bien  gentil  à  toi 
d 'être  venu  1 

Majtobin. — Oui,  Je  voulais  te  parler  d'une  petite  affaire. 

Pkkbiohon,  distrait. — Et  mes  bagages  qui  sont  restés  là-bas 

sur  une  table Je  suis  Inquiet  I    (Havt.)    Ce  bon  Majorlu  ! 

c'est  bien  gentil  à  toi  d'être  venu  1 {A  part.)    Si  J'y  allais  I. . . 

Majobik. — J'ai  un  petit  service  à  te  demander. 
Pkbbiohon. — ^A  moi? 

Majorin- — J'ai  déménagé  et  si  tu  voulais  m'avancer  un  trimes- 
tre de  mes  appointements. . .  .six  cents  francs. 

Perriohon. — Comment  I  ici? 

Majobin. — Je  crois  t'avolr  toujours  rendu  exactement  l'argeut 
que  tu  m'as  prêté. 

Pbkriohon. — Il  ne  s'agit  pas  de  ça  î 

Majobin. — ^Pardon  I  Je  tiens  à  le  constater Je  touche  mon 

dividende  des  paquebots  le  huit  du  mois  prochain  ;  J'ai  douze 

actions et  si  tu  n'as  pas  confiance  en  mol,  Je  te  remettrai  les 

titres  en  garantie. 

Pbbbiohon. — Allons  donc  1  es-tu  bête  î 

Majobin,  elchement. — Merci  I 

Pbebichon. — Pourquoi  diable  aussi  viens-tu  me  demander  ça 
au  moment  où  Je  pars?. ...  J'ai  pris  Juste  l'argent  nécessaire  à 
mon  voyage. 

Majobin. — Après  ça,  si  ça  te  gêne n'en  parlons  plus.    Je 

m'adresserai  à  des  usiurlers  qui  me  prendront  cinq  pour  cent 
par  an. ...  je  n'en  mourrai  pas  I 

Pbbbichon,  tirant  son  porte-feuille. — Voyons,  ne  te  fâche  pasi. . 
tiens,  les  voilà  tes  six  cents  francs,  mais  n'en  parle  pas  à  ma 
t«ixua«. 


ACTE  I  11 

Majobn,  prenant  les  billets — Je  comprends  I  elle  est  si  avare  I 

Pebrichon. — Cîomment  1  avare? 

Majokin. — Je  veux  dire  qu'elle  a  de  l'ordre  1 

Pkrrichon. — Il  faut  ça,  mon  ami  I il  faut  ça  I 

Majorin,  sèchement. — Allons  I  c'est  six  cents  francs  que  Je  te 
dois....  adieu  1     {A  part.)     Que  d'histoires!   pour   six  cents 

francs I et  ça  va  en  Suisse  1. . . .  Carrossier  l...  (Il disparaît  à 

droite.) 

Perrichon. — Eh  bien  !  il  part  I  il  ne  m'a  seulement  pas  dit 
merci  !  mais  au  fond,  je  crois  qu'il  m'aime  !  (Apercevant  le  ffuichet 
ouvert.)  Ah  I  sapristi  !  on  distribue  les  billets  ! .  . .  (lise précipite 
vers  la  balustrade  et  boiiscule  cinq  à  six  personnes  qui  font  la  queue.) 

Un  Voyageur.— Faites  donc  attention,  monsieur  1 

L'KMPiiOTÉ,  à  Perrichon. — ^Prenez  votre  tour,  vous  I  là-bas  I 

Perrichon,  à  part. — Et  mes  bagages  I . . . .  et  ma  femme  1 . . . . 
(H  se  met  à  la  queue.) 


SCÈNE  Yn 

Lbs  Mêmbs,  LE  COMMANDANT  suivi  de  JOSEPH, 
qui  porte  sa  valise. 

Le  Commandant*. — Tu  m'entends  bien  1 

Joseph. — Oui,  mon  commandant 

Le  Commandant. — Et  si  elle  demande  où  Je  suis?. . . .  quand 
Je  reviendrai?  tu  répondras  que  tu  n'en  sais  rien. ...  Je  ne  veux 
plus  entendre  parler  d'elle. 

Joseph.— Oui,  mon  commandant. 

Le  Commandant. — ^Tu  diras  à  Anita  que  tout  est  fini bien 

fini.... 

Joseph. — Oui,  mon  commandant. 
*Le  Commandant,  Joseph. 
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Pbbbiohon.— J'ai  mes  billets  ! vite  1  à  mes  bagages  !  Quel 

métier  que  d'aller  à  Lyon  1    {Il  sort  en  courant. 

Le  Commandant. — Tu  m'as  bien  compris? 

Joseph. — Sauf  votre  respect,  mon  commandant,  c'est  bien 
inutile  de  partir. 
Le  Commandant.— Pourquoi?.... 

Joseph, — Parce  qu'à  son  retour  mon  commandant  redeviendra 
amoureux  de  mademoiselle  Anita. 

Le  Commandant. — Ohl 

Joseph. — Alors,  autant  vaudrait  ne  pas  la  quitter  ;  les  raccom- 
modements coûtent  toujours  quelque  chose  à  mon  commandant. 

Le  Commandant. — Ah  I  cette  fois,  c'est  sérieux  I  Anita  s'est 
rendue  indigne  de  mon  affection  et  des  bontés  que  j'ai  pour  elle. 

Joseph. — On  peut  dire  qu'elle  vous  ruine,  mon  commandant. 
Il  est  encore  venu  un  huissier  ce  matin. ...  et  les  huissiers,  c'est 
comme  les  vers. . . .  quand  ça  commence  à  se  mettre  quelque 
part.... 

La  Commandant. — ^A  mon  retour,  j'arrangerai  toutes  mes 
affaires adieu! 

Joseph. — Adieu,  mon  commandant. 

Le  Commandant  s'approche  du  guichet  et  revient.* — Ah!  tu 
m'écriras  à  Genève,  poste  restante tu  mo  donneras  dea  nou- 
velles de  ta  santé 

Joseph,  flatté. — Mon  commandant  est  bien  bon  1 

Le  Commandant. — Et  puis,  tu  me  diras  si  l'on  a  eu  du  chatgrin 
en  apprenant  mon  départ. ...  si  l'on  a  pleuré. . . . 

Joseph. — Qui  ça,  mon  commandant?. . . . 

Le  Commandant.— Eh  parbleu!  elle!  Anita! 

Joseph. — ^Vous  la  reverrez,    mon  commandant  I . . . . 

Le  Commandant. — Jamais! 

Joseph. — Ça  fera  la  huitième  fois.    Ça  me  fait  de  la  peine  de 
voir  im  brave  homme  comme  vous,  harcelé  par  des  créanciers . . 
et  pour  qui  ?  pour  une .... 

*Joeeph,  le  Commandant. 


ACTE  I  15 

Le  Cîommandant. — Allons,  c'est  bien  !  donne-mol  ma  valise? 
et  écris  mol  à  Genève demain  ou  ce  soir  1  bonjour  l 

Joseph. — Bon  voyage,  commandant  I    (-4,  part.)    Il  sera  revenu 

avant  huit  jours  l    O  les  femmes  I  et  les  hommes  1 )Il  sort. — 

Le  Commandant  va  prendre  son  bUîet  et  entre  dana  la  salle  dattente.) 


SCÈNE  Yin 

MADAME  PEKEICHON,  HENRIETTE,    puia  PEREIOHON, 
UN  FACTEUR. 

Madame  Pebbiohon,  se  levant  avec  aafiUe. — Je  suis  lasse  d'être 
assise  ! 

Pekbichon,  entrant  en  courant.* —  Enfin  1  c'est  fini  I  j'ai  mon 
bulletin  I  je  suis  enregistré  I 

Madame  Pebbiohon. — Ce  n'est  pas  malheureux  I 

Le  FA0TEX7B,  potisaant  8on  cîiariot  vide,  à  Perrichon. — Mon- 
Bieur. . . .  n'oubliez  pas  le  facteur,  s'il  vous  plaît. . . . 

Pekeiohon.— Ah  1  oui....  Attendez....  {Se concertant  avec  sa 
femme  et  eafilU.)  Qu'est-ce  qu'il  faut  lui  donner  à  celui-là,  dix 
sous?.... 

Madame  Pebbiohon.— Quinze. 

Henbiette.  —Vingt 

Pebsichon. — ^Allons. ...  va  pour  vingt  sous  !  {Lea  lui  dormanl) 
Tenez,  mon  garçon. 

Le  FACTEtTB. — ^Merci,  monsieur  1    (Il  sort.) 

Madame  Peebiohon. — Entrons-nous? 

Pebbiohon. — ^Un  instant. . . .  Henriette,  prends  ton  carnet  et 
jcrls. 

Madame  PEBBiOHON.—Déjà  1 

Pebbioohn,  dictant. — Dépenses:  fiacre  deux  francs....  chemin 
de  fer,  cent  soixante-douze  francs  cinq  centimes. . . .  facteur,  un 
franc. 

•Henriette,  Perrichon,  madame  Perrichon. 
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Henriette. — C'est  fait  ! 

Perrichon. — Attends  !  Impression  1 

Madame  Perriohon,  à  part. — Il  est  insupportable  I 

Perrichon,  dictant. — Adieu  France. . . .  reine  des  nations  ! 
{S'-interrompant.)  Eh  bien  I  et  mon  panama?. ...  Je  l'aurai  laissé 
aux  bagages  1    {Il  veut  courir.  ) 

Madamb  Perriohon. — ^Mais  non  !  le  voici  1 

Perriohon. — Ahl  oui!  {Dictant)  Adieu,  France!  reine  des 
nations  1  {On  entend  la  cloche  et  Von  voit  accourir  plusieurs  voy- 
ageurs.) 

Madame  Perriohon. — Le  signal,  tu  vas  nous  faire  manquer 
le  convoi  I 

Perrichon. — Entrons,  nous  finirons  cela  plus  tardi  {L'em^ 
ployé  l'arrête  à  la  barrière  pourvoir  les  billets.  Perrichon  querelle  sa 
femme,  et  sa  fille  finit  par  trouver  les  billets  dans  sa  poche.  Us  entrent 
dans  la  salle  dattente.) 


SCÈNE  IX 

AEMAND,   DANIEL  puis  PERRICHON. 

{Danid,  qui  vient  de  prendre  son  billet,  est  heurté  par  Armand  qiU 

veut  prendre  le  sien.) 

Armand.* — Prenez  donc  garde  I 

DanieIi. — ^Faites  attention  yous-mdm«l 

Armand. — Daniel  I 

Danieii. — Armand  I 

Armand, — ^Vous  partez?. . . . 

Daniel. — A  l'instant  I  et  vous?. . , . 

Armand. — Moi  aussi  I 

Daniel. — C'est  charmant  I  nous  ferons  route  ensemble  I    J'ai 
des  cigares  de  première  classe  ...  et  où  allez-vous? 

•Daniel,  Armand. 


AOTE   I  15 

Abhans. — Ma  foi,  mon  cher  ami,  je  n'en  sais  rien  encore. 

Daniel. — Tiens  1  c'est  bizarre  1  ni  moi  non  plus!  J'ai  pria 
tin  billet  jiisqu'à  Lyon. 

Akmand. — Vraiment  1  mol  aussi  I  Je  me  dispose  À  suivre  une 
demoiselle  charmante. 

Danieii. — Tiens  !  mol  aussi. 

Abmand. — ^La  fille  d'im  carrossier  t 

Danieij. — Perrichon  ? 

Armand. — Perrichon  I 

Daniel. — C'est  la  même  I 

Abmanb. — Mais  je  l'aime,  mon  cher  Daniel. 

Daniel. — Je  l'aime  également,  mon  cher  Armand. 

Armand. — Je  veux  l'épouser  ! 

Daniel. — Moi,  je  veux  la  demander  en  mariage, ce  qui  est 

à  peu  près  la  même  chose. 

Armand. — Mais  nous  ne  pouvons  l'épouser  tous  les  deux  I 

Daniel. — En  France,  c'est  défendu  I 

Armand. — Que  faire? 

Daniel. — C'est  bien  simple!  puisque  nous  sommes  sur  le 
marchepied  du  wagon,  continuons  gaiement  notre  voyage.... 
cherchons  à  plaire à  nous  faire  aimer,  chacun  de  notre  côté  I 

Armand,  riant. — Alors,  c'est  un  concours  ! un  tournoi  1. . . . 

Daniel.—  Une  lutte  loyale et  amicale Si  vous  êtes  vain- 
queur  je  m'inclinerai si  je  l'emporte,  vous  ne  me  tiendrez 

pas  rancune  1    Est-ce  dit? 

Armand. — ^Soit!  j'accepte. 

Daniel, — La  main,  avant  la  bataille? 

Armand. — ^Et  la  main  après.    (Us  se  donnent  la  main.) 

Perrichon,  entrant  en  courant,  à  la  cantonade. — Je  te  dis  que 
j'ai  le  temps  ! 

Daniel.* — ^Tiens  !  notre  beau-père  ! 

*Perrichon.  Daniel,  Armand. 
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Pebbichon.  à  Ut  marchande  de  livres. — ^Madame,  je  voudrais 

un  livre  pour  ma  femme  et  ma  fille un  livre  qui  ne  parle  ni 

de  galanterie,  ni  d'argent,  ni  de  politique,  ni  do  mariage,  ni  de 
mort. 

Daniel,  à  part. — Robinson  Crusoé! 

La.  Mabchanpe. — Monsieur,  j'ai  votre  affaire.  {EUe  lui  remet 
un  volume.) 

Pekriohon,  lisant. — Les  Bords  de  la  Saône:  deux  francs! 
(Payant.)  Vous  me  jurez  qu'il  n'y  a  pas  de  bêtises  là-dedans? 
{On  enifnd  la  cloche.)  Ah  diable  I  Bonjour,  madame.  {Jl  sort 
en  courant.) 

Abhand. — Suivons-le? 

Daniel. — Suivons  1  C'est  égal,  je  voudrais  binn  savoir  où 
nous  allons?. . . .  {On  voit  courir  plusieurs  voyageurs. — l'ableau.) 


ns  DU  FBEMIES  AOT& 


ACTE  DEUXIÈME. 

Un  intérieur  d'auberge  au  Montanvert,  près  de  la  mer  de  Glace.— 
Au  fond,  à  droite,  porte  d'entrée;  au  fond,  à  gauche,  fenêtre; 
vue  de  montagnes  couvertes  de  neige;  à  gauche,  porte  et  che- 
minée haute.— Table  à  droite,  oti  est  le  livre  des  voyageurs,  et 
porte. 


SCÈNE  PKEMIÈKE 

iiEMAND,  DANIEL,    L'AUBEEGISTE,   UN   GUIDE.     Danid 
et  Armand  sont  assis  à  une  toile,  et  déjeunent. 
L'AuBEBGiSTE*. — Ces  messieurs  prendront-ils  autre  chose? 
Daniel. — ^Tout  à  l'heure du  café 

Abmand. — Faites  manger  le  guide;  après  nous  partirons  pour 
la  mer  de  Glace. 

L'  A.TJBEBaiSTB. — ^Venez,  guide,  (il  sort,  suivi  du  guide,  par  la 
droite.) 

Daniel. — ^Ehblenl  mon  cher  Armand? 

Akmand. — ^Eh  bien  1  mon  cher  Daniel? 

Daniel. — Les  opérations  sont  engagées,  nous  avons  commencé 
l'attaque. 

Abmand. — ^Notre  premier  soin  a  été  de  nous  introduire  dans  le 
même  wagon  que  la  famille  Perrichon  ;  le  papa  avait  déjà  mis  sa 
ealotte. 

Daniel. — Nous  les  avons  bombardés  de  prévenances,  de  petits 
soins. 

♦Armand,  Daniel.  l'Aubwglste,  le  Guide. 
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Abmand. — Voua  avez  prêté  votre  Journal  à  monsieur  Perrlchon, 
qui  a  dormi  dessus. ...  En  échange,  11  vous  a  offert  les  Borda  de 
la  Saône un  livre  avec  des  Images. 

Daniex. — Et  vous,  à  partir  de  Dijon,  vous  avez  tenu  un  store 
dont  la  mécanique  était  dérangée  ;  ça  a  dû  vous  fatiguer. 

Abmand. — Oui,  mais  la  maman  m'a  comblé  de  pastilles  de 
chocolat. 

Dakikcj. — Gourmand  1. . . .  vous  vous  êtes  fait  nourrir. 

Abmand. — A  Lyon,  nous  descendons  au  même  hôtel. . . . 

DakieIi — Et  le  papa,  en  nous  retrouvant,  s'écrie  :  Ah  1  quel 
heureux  hasard  I 

Abmand.  —A  Genève,  môme  rencontre Imprévue. . . . 

Danieij. — A  Ohamouny,  même  situation  ;  et  le  Perrlchon  de 
■'écrier  toujours  :    Ah  J  quel  heureux  hasard  I 

Abmand. — Hier  soir,  vous  apprenez  que  la  famille  se  dispose  à 
venir  voir  la  mer  de  Glace,  et  vous  venez  me  chercher  dans  ma 
chambre dès  l'aurore. . . .  c'est  un  trait  de  gentilhomme  I 

Daniel. — O'est  dans  notre  programme....  lutte  loyale  1 

Voulez-vous  de  l'omelette? 

Abmand. — Merci...  mon  cher,  je  dois  vous  prévenir...  loyale- 
ment, que  de  Châlou  à  Lyon,  mademoiselle  Perrichon  m'a  re- 
gardé trois  fols. 

Daniel. — Et  mol,  quatre  1 

Abmand. — Diable  I  c'est  sérieux  I 

Daxtetj. — Ça  le  sera  bien  davantage  quand  elle  ne  nous  r^ar* 
liera  plus. . . .  Jo  crois  qu'en  ce  moment  elle  nous  préfère  tous 

les  deux ça  peut  durer  longtemps  comme  ça;  heureusement 

nous  sommes  gens  de  loisir. 

Abmand. — Ah  çà  1  expliquez-moi  comment  vous  avez  pu  vous 
éloigner  de  Paris,  étant  le  gérant  d'ime  société  de  paquebots?. . . 

DAinxL. — Les  Remorqueurs  sur  la  Seine. . . .  capital  social, 
deux  millions.  C'est  bien  simple  ;  Je  me  suis  demandé  un  petit 
congé,  et  Je  n'ai  pas  hésité  à  rae  l'accorder J'ai  de  bons  em- 
ployés ;  les  paquebots  vont  tous  soûls,  et  pourvu  que  Je  sols  à 
Paris  le  huit  du  mois  prochain  pour  le  paiement  du  dividende. . . 


ACTE  II  19 

Ah  çàt   et  vous? un  banquier Il  me  semble  que  voua 

pérégrlnez  beaucoup? 

Armand. — Oh  !  ma  maison  de  banque  ne  m'occupe  guère. ... 
J'ai  associé  mes  capitaux  en  réservant  la  liberté  de  ma  personne, 
Je  suis  banquier  . . . 

Daniel. — Amateur  1 

Abmand. — Je  n'ai,  comme  vous,  affaire  &  Paris  que  vers  le  huit 
du  mois  prochain. 

Daniel.— Et  d'icl-là  nous  allons  nous  faire  ime  guerre  à  ou- 
trance. . . . 

Akmand. — A  outrance  !  comme  deux  bons  amis. . . .  J'ai  eu  un 

moment  la  pensée  de  vous  céder  la  place  ;  mais  j'aime  sérieuse- 
ment Henriette. . . . 

Daniel, — C'est  singulier Je  voulais  vous  faire  le  même 

«acriflce sans  rire A  Châlon,  j'avais  envie  de  décamper, 

mais  je  l'ai  regardée. 

Abmand. — ^Elle  est  si  Jolie  1 

Daniel. — Si  douce  I 

Armand.— SI  blonde  1 

Daniel. — ^11  n'y  a  presque  plus  de  blondes  ;  et  des  yeuzl 

Abmand. — Comme  nous  les  aimons. 

Daniel. — ^Alors  je  suis  resté  ! 

Armand. — Ah  1  je  vous  comprends  ! 

Daniel. — A  la  bonne  heure  1  C'est  vm  plaisir  de  vous  avoir 
pour  ennemi  1    {L/ui  serrant  la  main.)    Cher  Armand  ! 

Armand,  de  même. — Bon  Daniel  !  Ah  ça  1  monsieur  Perrichon 
n'arrive  pas.  Est-ce  qu'il  aurait  changé  son  itinéraire?  si  nous 
allions  les  perdre? 

Daniel. — Diable  1  c'est  qu'il  est  capricieux  le  bonhomme 

Avant-hier  il  nous  a  envoyés  nous  promener  à  Femey  où  nous 
comptions  le  retrouver 

Abmand. — Et  pendant  ce  temps,  il  était  allé  à  Lauzanne. 

Daniel.— Eh  bien,  c'est  drôle  de  voyager  comme  cela  !  [Voyant 
Armand  qui  se  lève.)    Où  allez-vous  donc? 
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Abmand.— Je  ne  tiens  pas  en  place,  J'ai  envie  d'aller  au  devaul 

de  ces  dames. 

Daniel. — Et  le  café? 

Abmand. — Je  n'en  prendrai  pas. ...  au  revoir  J   H  sort  viœmaU 
par  UforuL) 


SCÈNE  n 

DANIEL,  puis  L'AUBERGISTE,  puis  LE  GUIDE. 

Daniel.— Quel  excellent  garçon  !  c'est  tout  cœur,  tout  feu. . . 
mais  ça  ne  sait  pas  vivre,  11  est  parti  sans  prendre  son  café  : 
{Appelant.)    Holà  ! monsieur  l' aubergiste  ! 

L'Atjbebgiste,  paraissant. — Monsieur  1 

Daniel. — Le  café.  (L'aubergiste  sort.  Daniel  allume  un  cigare.) 

Hier,  j'ai  voulu  faire  fumer  le  beau-père ça  ne  lui  a  pas 

réussi 

L'AuBEEGiSTE,  apportant  le  co/é.— Monsieur  est  servi. 

Daniel,  s'asaeyant  derrière  la  table,  devant  la  cheminée  et  étendant 

une  jambe  sur  la  chaise  d'Armand  — Approchez  cette  ciiaitse 

très  bien....  {Il  a  désigné  une  autre  chaise.  Il  y  étend  l'autre  jambe.) 
Merci  !. .  . .  Ce  pauvre  Aimaud  !  il  court  sur  la  grande  route,  lui, 
en  plein  soleil  ...  et  moi,  je  m'étends  !  Qui  arrivera  le  premier 
de  nous  deux?  nous  avons  la  fable  du  Lièvre  et  de  la  Tortue. 

L'ÀUBEBGISTE    lui  présentant  un  registre. — Monsieur   veut-U 
écrire  quelque  ciiose  sur  le  livre  des  voj^ageursV 

Daniel. — Moi?....  je  n'écris  jamais  après  mes  repas,  rare- 
ment avant Voyons  les  pensées  délicates  et  ingénieuses  des 

visiteurs.    {Il  feuilleté  le  livre    lisant.)    "Je  ne  me  suis  jamais 

mouché    si    liaut!....    Signé:  Un  voyageur  enrhumé "    {Il 

continua  à  feuilleter)  Oh!  la  belle  écriture.  {Lisant.)  "Qu'il 
est  beau  d'admirer  les  splendeurs  de  la  nature,  entouré  de  sa 

femme  et  de  sa  nièce Signé:  Malaquais,  rentier "    Je 

me  suis  toujours  demandé  pourquoi  les  Français,  si  .'spirituels 
chez  eux,  sont  si  bûtes  eu  voyage  !    {Cris  et  tumulte  en  dehors.) 


ACTE  II 

L'ACBEKOisTE, — Ah!  mon  Dieu I 
Daniel. — Qu'y  a-t-il? 


SCÈNE  m 

DANIEL.  PEEBICHON,  AKMAND.  MADAME  PEBEIOHON. 
HENRIETTE,  L'AUBERGISTE. 

(Perrichon  entre,  soutenu  par  sa  femme  et  le  gvàdt.) 

Abmand.— Vite,  de  l'eau  I  du  sel  !  du  vinaigre  I 

Daniel.* — Qu'estril  donc  arrivé? 

Heneiette. — Mon  père  a  manqué  de  se  tuer  I 

Daniel. — Est-il  possible? 

Pebrichon,  assis. — Ma  femme  I ma  fille  1 Ahl  Je  me 

Aens  mieux!.... 

Henbietth,  lui  présentant  un  verre  cTeau  sucrée. — Tiens  I 

bois  ! ça  te  remettra 

Pereichon. — Merci quelle  culbute  !    (iZ  boit.) 

Madame  Peeeichon. — C'est  ta  faute  aussi vouloir  monter 

à  clieval,  un  père  de  famille et  avec  des  éperons  encore  ! 

Pereichon  — Les  éperons  n'y  sont  pour  rien c'est  la  bête 

qui  est  ombrageuse. 

Madame  Pereichon. — ^Tu  l'auras  piquée  sans  le  vouloir,  elle 
8'est  cabrée. ... 

Henriette. — Et  sans  monsieur  Armand  qui  venait  d'amver. . 
mon  père  disparaissait  dans  un  précipice 

Madame  Perricon.— Il  y  était  déjà Je  le  voyais   rouler 

comme  une  boule. . .  nous  poussions  des  cris  !. . . . 

Henriette. — Alors,  monsieur  s'est  élancé  !. . . . 

*Danlel,  Henriette,  Perrichon,  madame  Perrichon,  Armand. 
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Madame  Pebrichon. — Avec  un  courage,   un  sang-froid  I 

Vous  êtes  notre  sauveur car  sans  voua  mon  maxi  ...  mon 

pauvre  ami {Elle  éclate  en  sanglota.) 

ABiiAKD. — Il  n'y  a  plus  de  danger calmez- vous  I 

Madahb  Pebbichon,  pleurarU  toujours. — Non  !  ça  me  fait  du 
bien  !  {A  son  mari,)  Ça  t'apprendra  à  mettre  des  éperons. 
{Sanglotant  plus  fort.)    Tu  n'aimes  pas  ta  famille. 

Henriette,  à  Armand.* — Permettez-moi  d'ajouter  mes  remer- 
cîments  à  ceux  de  ma  mère,  je  garderai  toute  ma  vie  le  souvenir 
de  cette  journée toute  ma  vie  1 

Armand. — Ah  !  mademoiselle  ! 

Perrichon,  à  part. — A  mon  tour!  monsieur  Armand  t.... 
non,  laissez-moi  vous  appeler  Armand? 

Armand. — Comment  donc  ! 

Perrichon. — Armand. ..  .donnez-moi  la  main Je  ne  sais 

pas  faire  do  phrases,  moi mais  tant  qu'il  battra,  vous  aurez 

une  place  dans  le  cœur  de  Perrichon  !    {Lui  serrant  la  main.)   Je 
ne  vous  dis  que  cela  ! 

Madame  Perrichon. — Merci  1 monsieur  Armand  I 

Henriette. — Merci,  monsieur  Armand  1 

▲bmakd. — Mademoiselle  Henriette  I 

Daniel,  à  part. — Je  commence  à  croire  que  j'ai  eu  tort  d« 
prendre  mon  café  I 

Madame  Perrichon,  à  Vauberglste. — Vous  ferez  reconduire  le 
cheval,  nous  retournerons  tous  en  voiture 

Perrichon,  se  levant. — Mais  je  t'assure,  ma  chère  amie,  que  je 
suis  assez  bon  cavalier (poussant  un  cri.)    Aie  1 

Tous.— Quoi? 

Perrichon. — Bien  1 les  reins  1    Vous  ferez  reconduire  le 

oheval  I 

Madame  Perrichon. — Viens  te  reposer  im  moment  ;  au  revoix, 
monsieur  Armand  1 

Henriette. — Au  revoir,  monsieur  Armand. 

•Daaiel,  Henriette,  madame  Perrichon,  Perrichon,  Armand. 


ACTE  II  28 

Pebbichon,  serrant  énergiquement  la  main  d Armand. — Â.  bien- 
tôt  Armand  !     (Povssant  un  second  cri.)    Aïe  ! j'ai  trop 

«erré  I    {H  entre  à  gauche  suivi  de  sa  femme  et  de  sa  fille.) 


SCÈNE  IV. 


ABMAND,  DANIEL. 

Abmaîo).* — Qu'est-ce  que  vous  dites  de  cela,  mon  cher  Daniel? 

Daniel. — Que  voulez- vous?  c'est  de  la  veine! vous  sauvez 

le  père,  vous  cultivez  le  précipice,  ce  n'était  pas  dans  le  pro- 
gramme I 

Abmand. — C'est  bien  le  hasard .... 

Daniel. — Le  papa  vous  appelle  Armand,  la  mère  pleure  et  la 

ûlle  vous  décoche  des  phrases  bien  senties empruntées  aux 

plus  belles  pages  de  monsieur  Bouilly Je  suis  vaincu,  c'est 

clair  I  et  je  n'ai  plus  qu'à  vous  céder  la  place. . . . 

Armand. — Allons  donc  I  vous  plaisantez. . . . 

DANTEii. — Je  plaisante  si  peu  que,  dès  ce  soir,  je  pars  poui 
Paris 

Armand. — Comment? 

Daniel.— Où  vous  retrouverez  un  ami qui  vous  souhaite 

bonne  chance  1 

Armand. — Vous  partez  1  ah  I  merci  I 
Daniel. — Voilà  im  cri  du  cœur  1 

Armand. — Ah  1  pardon  !  je  le  retire  1 après  le  sacrifice  que 

«-ouz  me  faites. 

Daniel. — Moi?  entendons-nous  bien je  ne  vous  fais  pas  le 

plus  léger  sacrifice.  Si  je  me  retire,  c'est  que  je  ne  crois  avoir 
aucune  chance  de  réussir  ;  car,  maintenant  encore,  s'il  s'en  pré- 
sentait une. . . .  même  petite,  je  resterais. 

Armand.  --Ah  I 

*Armaad,  Daniel 
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Daniel. — Est-ce  singulier  I  Depuis  qu'Henriette  m'échappe, 
Il  me  semble  que  Je  l'aime  davantage. 

ÂBMANB. — Je  comprends  cela aussi,  Je  ne  vous  demanderai 

pas  le  service  que  Je  voulais  vous  demander. . . . 

Daniel. — Quoi  donc? 

Aemand. — Non,  rien. . . . 

Daniel. — Parlez Je  vous  en  prie. 

Aemand.— J'avais  songé puisque  vous  partez,  à  vous  prier 

de  voir  monsieur  Perrichon,  de  lui  toucher  quelques  mots  de  ma 
position,  de  mes  es^îérances. 

Daniel.— Ah  I  diable  1 

Aemand. — Je  ne  puis  le  faire  mol-même J'aurais  l'air  de 

réclamer  le  prix  du  service  que  Je  viens  de  lui  rendre. 

Daniel. — Enfin,  vous  me  priez  de  faire  la  demande  pour  vous? 
Savez-vous  que  c'est  original  ce  que  vous  me  demandez  là. 

Aemand. — Vous  refusez?. . . . 

Daniel. — Ah  I  Armand  I  J'accepte  I 

Aemand. — Mon  ami  I 

Daniel. — ^Avouez  que  Je  suis  un  bien  bon  petit  rival,  un  rival 
qui  fait  la  demande.  {Voix  de  Perrichon  dans  la  œulisae.)  J'en 
tonds  le  beau-père  I    Allez  fumer  un  cigare  et  revenez  I 

Armand. — Vraiment  I  Je  ne  sais  comment  vous  remercier. . . . 

Daniel. — Soyez  tranquille.  Je  vais  faire  vibrer  chez  lui  la 
corde  de  la  reconnaissance.    (Armand  sort  par  le  fond.) 


SOÈNE  V 


DANIEL,  PERRICHON.  puis  L'AUBERGIsTB. 

Pkbbiohon,  entrant  et  parlant  à  la  cantonade.* — Mais  certaine- 
ment 11  m'a  sauvé  1  certainement  il  m'a  sauvé,  et,  tant  qu'il  bat- 
tra, le  cœur  de  Perrichon ....  Je  lui  ai  dit 

'Perrichon,  DanleL 


ACTE  II  25 

DANiHii. — Eh  bien  !  monsieur  Perrichon. . .  .  vous  sentez-vous 
rt^ieux? 

PfiKKiCHON .  — Ah  !  je  suis  tout  à  fait  remis je  viens  de  boire 

trois  gouttes  de  rhum  dans  un  verre  d'eau,  et,  dans  un  quart 
d'heure,  je  compte  gambader  sur  la  mer  de  Glace.  Tiens,  votre 
ami  n'est  plus  là? 

Daniel.— Il  vient  de  sortir. 

Perbichon.— C'est  un  brave  Jauiie  iiomme! ces  dames 

l'aiment  beaucoup. 

DaniiîIj. — Oh!  quand  elles  le  connaîtront  davantage !... .  un 
cœur  d'or  !  obligeant,  dévoué,  et  d'une  modestie  ! 

Perkichon. — Oh!  c'est  rare. 

DAKiEii.  —Et  puis  il  est  banquier c'est  un  banquier  ! 

Perrichon. — Ah  ! 

Daniel. — Associé  de  la  maison  Turneps,  Desroches  et  C* ,  dites 
donc.  C'est  assez  flatteur  d'être  repêché  par  un  banquier. .  . 
car,  enfin,  il  vous  a  sauvé  !. . . .  Hein?. . . .  sans  lui  !. . . . 

Perrichon. — Certainement. . . .  certainement.  C'est  très  gentil 
ce  qu'il  a  fait  là  ! 

Daniel,  étonné. — Comment,  gentil! 

Perrichon. — Est-ce  que  vous  allez  vouloir  atténuer  le  mérite 
de  son  action? 

Daniel  .  — Par  exemple  ! 

Perrichon. — Ma  reconnaissance  ne  finira  qu'avec  ma  vie 

et. . . .  tant  que  le  cœur  de  Perrichon  battra.  Mais,  entre  nous, 
le  service  qu'il  m'a  rendu  n'est  pas  aussi  grand  que  ma  femme  et 
ma  fille  veulent  bien  le  dire. 

Daniel,  étonné. — Ah  !  bah? 

Perrichon. Oui.  Elles  se  montent  la  tête.  Mais,  vous  savez, 
les  femmes  ! . . . . 

Daniel. — Cependant,  quand  Armand  vous  a  arrêté,  vous 
rouliez .... 

Perrichon  .  — Je  roulais,  c'est  vrai ....  mais  avec  une  prés^înce 
d'esprit  étonnante J'avais  aperçu  un  petit  sapin  après  lequei 
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J'allais  me  cramponner  ;  je  le  tenais  déjà  quand  votre  ami   est 
arrivé. 

Daniel,  à  part. — Tiens,  tiens!  vous  allez  voir  qu'il  s'est  sauvé 
tout  seul. 

Pebrichon. — Au  reste,  Je  ne  lui  sais  pas  moins  gré  de  sabonn*» 
intention. ...  Je  compte  le  revoir. ...  lui  réitérer  mes  remercî- 
ments. ...  je  l'inviterai  même  cet  liiver. 

Daniel.,  à  part.     Une  ta.sse  de  tiiô  I 

Perrichon. — Il  paraît  que  ce  n'est  pas  la  première  fols  qu'un 
pareil  accident  arrive  ù  cet  eudroit-là. . .  c'est  un  mauvais  pas. . . 
L'aubergiste  vient  de  me  raconter  que,  l'an  dernier,  un  Russe. . . 

un  prince très-bon  cavalier  1.  . .     car  ma  ft-muie  a  beau  dire. 

ça  ne  tient  p.i  ;  à  mes  éperons  ! . . . .  avait  roulé  dans  lo  même  trou. 

Daniei.. — En  vérité. 

Perrichon. — Son  guide  l'a  retiré....  Vous  voyez  qu'on  s'en 
retire  parfaitement.     Eh  bien  !  le  Russe  lui  a  donné  cent  francs  ! 

Daniel. — C'est  très-bien  payé  ! 

Perrichon. — Je  le  crois  bien  ! Pourtant  c'est  ce  aue  ça 

vaut? 

Daniel. — Pas  un  sou  de  plus.  (A  paiH.)  Oh  !  mais  Je  ne  pars 
pas. 

Perrichon,  remontant. — Ah  !  çà  !  ce  guide  n'arrive  pas. 

Daniel.* — Est-ce  que  ces  dames  sont  prêtes? 

Perrichon.— Non elles  ne  viendront  pas  :  youscomi>renezT 

mais  Je  compte  sur  vous 

Daniel. — Et  sur  Armand? 

Perrichon. — S'il  veut  être  des  nôtres,  je  ne  refuserai  certaine- 
ment pas  la  compagnie  de  M.  Desrocbes 

Daniel,  à  part. — M.  Desrocbes  1    Encore  un  peu  il  va  le  preo* 

dre  en  grippe  1 

L'Aubergiste,  entrant  dt  la  droite. — Monsieur  I. . . . 
Perrichon. — Eh  bien  !  ce  guide? 
'Daniel.  Perrichon. 


ACTE  II  27 

L'Atjbïtroiste. — Il  est  à  la  porto. . . .  Voici  vos  chaussons. 

Perrichon. — Ah  !  oui  !  il  parait  qu'on  glisse  dans  les  crevasses 
là-bas. ...  et  comme  je  ne  veux  avoir  d'obligation  û.  personne. . . 

L'Aubergiste,  lui  présentant  le  registre. — Monsieur  écrit-il  sur 
le  livre  des  voyageurs  ! 

Perrichon. — Certainement mais  je  ne  voudrais  pas  écrire 

quelque  chose  il 'ordinaire. . .  il  me  faudrait  là. . .  une  pensée  !. . . 
une  jolie  pensée ... .  {Rendant  le  livre  à  V aubergiste.)  Je  vais  y 
rêver  en  mettant  mes  chaussons.  (A  Daniel.)  Je  suis  à  vous 
dans  la  minute.     {Il  entn  à  droite,  suivi  de  l'aubergiste.) 


SCÈNE  VI 

DANIEL,  puis  ARMAND. 

Daniei..  seul.* — Ce  carrossier  est  un  trésor  d'Ingratitude.  Or, 
les  trésors  appartiennent  à  ceux  qui  les  trouvent,  article  716  du 
Code  civil 

Armasd,  paraissant  à  la  porte  du  fond. — Eh  bien? 

Daniel,  à  part. — Pauvre  garçon  1 

Armand. — L'avez-vous  vu? 

Daniel.-  Oui. 

Armand. — Lui  avez-vous  parlé? 

Daniel. — Je  lui  ai  parlé. 

Armand. — Alors  vous  avez  fait  ma  demande?.... 

Daniel. — Non. 

Armand.— Tiens  I  pourquoi? 

Daniel. — Nous  nous  sommes  promis  d'être  francs  vis-à-vla 

l'un  de  l'autre Eh  bien  1  mon  cher  Armand,  je  ne  pars  plus, 

1»  continue  la  lutte. 

*Diuilel,  Armand. 
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Armand,  éfonné.— Ah  !  c'est  différent  !  —  et  peut-on  vous  de- 
mander les  motifs  qui  ont  changé  votre  détermination? 

Daniel. — Les  motifs J'en    al    un    puissant....  Je    croîs 

réussir. 

Armand  .  — Vous  ? 

Daniel. — Je  compte  prendre  un  autre  chemin  que  le  vôtre  et 
arriver  plus  vite. 

Armand. — C'est  très-bien. . . .  vous  êtes  dans  votre  droit 

Daniel. — Mais  la  lutte  n'en  continuera  pas  moins  loyale  et 
amicale? 

Armand. — Oui. 

Daniel. — Voilà  un  oui  un  peu  sec  I 

Armand. — Pardon {Lui  tendant  la  main.)    Daniel,  Je  veut 

le  promets 

Daniel. — A  la  bonne  heure  !    {Il  remonte.^ 


SCÈNE  YH 

hss  Mêmes,  PEKKICHON,  puis  L'AUBEEGISTK 

Perrichon. — Je  suis  prêt....  J'ai    mes  chaussons Ah» 

monsieur  Armand. 

Armand. — Vous  sentez  vous  remis  de  votre  chute  1 

Perrichon.* — Tout  à  fait  l  ne  parlons  plus  de  ce  petit  acci- 
dent.  . .  c'est  oublié  1 

Daniel,  à  part. — Oublié  I    II  est  plus  vrai  que  nature 

Perrichon. — Nous  partons  pour  la  mer  de  Glace êtes-vous 

des  nôtres? 

Armand. — Je  suis  un  peu  fatigué Je  vous  demanderai  It 

permission  de  rester .... 
•Armand,  Perrichon,  Daniel. 


ACTE  II  1» 

Pebriohon,  avcL  tmpressement. — Très  volontiers  I  ne  vous 
gênez  pasl  {A  l'aubergiste  qui  entre.)  Ah!  monsieur  l'auber- 
giste, donnez-moi  le  livre  des  voyageurs.  (IZ  s'assied  à  droite  et 
écrit.) 

Daniel,  à  part* — Il  paraît  qu'il  a  trouvé  sa  pensée. . .  la  Jolie 

pensée. 

Perrichon,   achevant    d'écrire. — Là voilà    ce    que    c'est  1 

[lÂsant  avec  emphase.)    "Que  l'homme  est  petit  quand  on  le  com- 
lemple  du  haut  de  la  mère  de  Glace  !  " 

Daniel. — Sapristi  !  c'est  fort  1 

Armand,  à  part, — Courtisan  ! 

Perrichon,  modestement. — Ce  n'est  pas  l'idée  de  tout  le  monde. 

Daniel,  à  part. — Ni  l'orthographe  ;  11  a  écrit  mère,  m-è-r-e. 

Perrichon,  à  l'aubergiste  lui  mantrard  le  livre  ouvert  sur  la  table. 
—Prenez  garde  !  c'est  frais  1 

L'Aitberoiste. — ^Le  guide  attend  ces  messieurs  avec  les  bâtons 
(erres. 

Perrichon. — ^Allons  1  en  route  1 

Daniel. — En  route  I  (Daniel  et  Perrichon  sortent  mmia  de  l'ait- 
kergiste.) 


SCÈNE  Yin 

ABMAND,  puis  L'AUBERGISTE  et  LE  COMMANDANT 
MATHIEU. 

Abhand. — Quel  singulier  revirement  chez  Daniel  I    Ces  dames 

sont  là. . . .  elles  ne  peuvent  tarder  à  sortir,  je  veux  les  voir 

leur  parler. . . .  {S' asseyant  vers  la  cheminée  et  prenant  un  journal.) 
Je  vais  les  attandre. 

♦Armand,  Daniel,  Perrichon. 
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L'Aubergiste,  à  la  cantoncuîe. — Par  Ici,  monsieur. . . . 

Le  Commandant,  entrant* — Je  ne  reste  qu'une  mlnxite Je 

repars  à  l'instant  pour  la  mer  de  Glace. . . .  {S'asaeyant  devant  la 
table  sur  laquelle  est  resté  le  registre  ouvert.)  Faites-moi  servir  up 
grog  au  kirsch,  je  vous  prie. 

L'Aubebghstb,  sortant  à  droite. — Tout  de  suite,  monsieur. 

Le  Commandant,  apercevant  le  registre. — Ah  I  ah  1  le  livre  des 

voyageurs!    voyons? {Lisant.)      "Que  l'homme    est   petit 

quand  on  le  contemple  du  haut  de  la  mère  de  Glace  ! "  signé 

Perrichon mère  !    Voilà  un  monsieur  qui  mérite  une  leçon 

d'orthographe. 

L'Aubergiste,  apportant  te  grog. — Voici  monsieur,  (il  te  pose 
»wr  la  table  à  gauche.) 

Le  Commandant,  tout  en  écrivant  sur  le  registre. — ^Ah  monsieur 
l'Aubergiste. 

L'Aubeegiste. — Monsieur. 

Le  Commandant. — Vous  n'auriez  pas  parmi  les  personnes  qui 
sont  venues  chez  vous  ce  matin  un  voyageur  du  nom  d'Armand 
Desroches? 

Abkand. — Hein?. . . .  c'est  mol  monsieur. 

Le  Commandant,  ae  levant. — Vous,   monsieur? pardon  ; 

(A  Vaubergiste.)  Laissez-nous  {L'aubergiste  sort.)  C'est  bien  à 
monsieur  Armand  Desroches  de  la  maison  Turneps,  Desroches 
et  Ce  que  j'ai  l'honneur  de  parler? 

Abmand. — Oui,  monsieur 

Le  Commandant. — Je  suis  le  commandant  Mathieu.  (72  s'a» 
sied  à  gauche  et  prend  son  grog.) 

Abmand. — Ah  !  enchanté  ! . . .  .mais  je  ne  croîs  pas  avoir  l'avan 
tage  de  vous  connaître,  commandant. 

Le  Commandant. — Vraiment?  Alors  je  vous  apprendrai  qu* 
vous  me  poursuivez  à  outrance  pour  une  lettre  de  change  que  j'ai 
eu  l'imprudence  de  mettre  dans  la  circulation 

*  Armand,  le  Commandant. 


ACTE  II  81 

AnHAND. — Une  lettre  de  chaDge  ! 

Le  Commandant. — Vous  avez  même  obtenu  contre  mol  une 
t^rise  de  corps. 

Armand. — C'est  possible,  commandant,  mais  ce  n'est  pas  mol, 
c'est  la  maison  qui  agit. 

Le  Commandant. — Aussi  n'al-je  aucun  ressentiment  contre 
vous. ...  ni  contre  votre  maison. . . .  seulement,  je  tenais  à  vous 
dire  que  je  n'avais  pas  quitté  Paris  pour  échapper  aux  pour- 
suites. 

Abmand. — Je  n'en  doute  pas. 

Le   Commandant. — Au  contraire! Dès    que   je  serai  de 

retour  à  Paris,  dans  une  quinzaine,  avant  peut-être. . .  je  vous  le 
ferai  savoir  et  je  vous  serai  Infinimeut  obligé  de  me  faire  mettre 
à  Clichy le  plus  tôt  possible? 

Abmand. — Vous  plaisantez,  commandant. . . . 

Le  Commandant. — Pas  le  moins  du  monde  I. ...  Je  vous  de- 
mande cela  comme  un  service. . . . 

Abmand. — J'avoue  que  je  ne  comprends  pas 

Le  Commandant  ;  ils  se  lèvent. — Mon  Dieu  !  je  suis  moi-même 
un  peu  embarrassé  pour  vous  expliquer. .. .  Pardon,  êtes-vous 
garçon? 

Abmand. — Oui,  commandant. 

Le  Commandant. — Oh  !  alors  !  je  puis  vous  faire  ma  confes- 
Won J'ai  le  malheur  d'avoir  une  faiblesse. . . .  J'aime 

Abmand. — Vous? 

Le  Commandant. — C'est  bien  ridicule  ^  mon  âge,  n'est-ce  pas? 

Abmand. — Je  ne  dis  pas  ça. 

Abmand,  rtont.— Commandant,  je  u'aiais  paa  besoin  de  cette 
confidence  pour  arrêter  les  poursuites je  vais  écrire  immé- 
diatement à  Paria  . . . 
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Le  Commandant,  vivement. — Mais  du  tout  !  n'écrivez  pas  I  J« 
tiens  à  être  enfermé  ;  c'est  peut-être  un  moyen  d«  guérison.  J« 
n'en  al  pas  encore  essayé. 

Armand. — Mais,  cependant. 

Lb  Commandant, — Permettez  !  j'ai  la  loi  pour  mol. 

Armand. — Allons  1  commandant!  pulsqiv»  tous  le  voulez. 

Le  Commandant. — Je  vous  en  prie. . . .  Instamment. . . .  Dès 
que  je  serai  de  retour. ...  je  vous  ferai  passer  ma  carte  et  vous 
pourrez  faire  Instrumenter —  Je  ne  sors  jamais  avant  dix  heures. 
(Saluant.)  Monsieur,  je  suis  bien  heureui  d'avoir  eu  l'honneur 
de  faire  votre  connaissance. 

Armand. — Mais  c'est  moi,  commandant {JUnfe  aaluerU.   Lt 

commandant  sort  par  le  fend.) 


SCÈNE  IX 


ABMAND,  puis  MADAME  PEREICHON,  puis  HENRIETTE. 

Armand. — A  la  bonne  heure  !  il  n'est  pas  banni  celui-là  !  {Aper- 
cevant madame  Perrichon  qui  eiUre  de  la  gauche.)  Ah  I  madame 
Perrichon  I 


ACTE  II  33 

MjLCAUE  Perbichon.* — Cîomment  I  vous  êtes  seul,  monsleurT 
Je  croyais  que  vous  deviez  accompagner  ces  messieurs. 

Armand Je  suis  déjà  venu  ici  l'année  dernière,  et  J'ai  de- 
mandé à  monsieur  Perrichon  la  permission  de  me  mettre  à  vos 
ordres. 

Madame  Peebichon. — Ah!  monsieur.    {A  part.)    C'est  tout  à 

fait  un  liomme  du  monde  1 {Haut.)    Vous  aimez  beaucoup  la 

Suisse? 

Armand. — Oh  I  il  faut  bien  aller  quelque  part? 

Madame  Perrichon. — Oh  1  moi.  Je  ne  voudrais  pas  habiter  ce 

pays-là il  y  a  trop  de  précipices  et  de  montagnes Ha 

famille  est  de  la  Beauce. 

Armand. — Ah  !  je  comprends. 

Madame  Perrichon. —Près  d'Étampes. . . , 

Armand,  à  part. — Nous  devons  avoir  un  correspondant  à 
Étampes  ;  ce  serait  un  lien.  {HatU.)  Vous  ne  connaissez  pas 
monsieur  Pingley,  à  Étampes? 

Madame  Perrichon.— Pingley  1 c'est  mon  cousin  1    Vous 

le  connaissez? 

Armand.— Beaucoup.    (A  part.)    Je  ne  l'ai  jamais  vu It 
Madame  Perrichon. — Quel  homme  charmant  I 
Armand. — Ah  !  oui  ! 

Madame  Perrichon. — C'est  un  bien  grand  malheur  qu'il  ait 
son  infirmité  ! 

Armand. — Certainement c'est  un  bien  grand  malheur  I 

Madame  Perrichon. — Sourd  à  quarante-sept  ans  I 

Armand,  à  part.— Tiens  1  il  est  sourd  notre  correspondant! 
C'est  donc  pour  ça  qu'il  ne  répond  jamais  à  nos  lettres. 

Madame  Perrichon. — Est-ce  singulier?  c'est  un  ami  de  Ping- 
ley qui  sauve  mon  mari  ! Il  y  a  de  bien  grands  hasards  dans 

le  monde. 

•Madame  Perrichon.  Armand. 


S4  LE  VOYAGE  DE  MONSIEUR  PERRICHON 

Absiand. — Souvent  aussi  on  attribue  au  hasard  dea  péripéties 
dont  11  est  parfaitement  innocent. 

Madame  Perrichon. — Ab  1  oui souvent  aussi  on  attribue. 

(A  part.)    Qu'est-ce  qu'il  veut  dire? 

Armand. — Ainsi,  madame,  notre  rencontre  en  chemin  de  fer, 
puis  à  Lyon,  puis  à  Genève,  à  Chamouny,  ici  même,  vous  mettez 
tout  cela  sur  le  compte  du  hasard? 

Madame  Pebbiohon. — En  voyage,  on  se  retrouve .... 

ÀBMAKD. — Certainement. . . .  surtout  quand  on  se  cherche. 

Madame  Pebbiohon. — Gomment? 

Abmand. — Oui,  madame,  il  ne  m'est  pas  permis  de  Jouer  plus 
longtemps  la  comédie  du  hasard  ;  Je  vous  dois  la  vérité,  pour 
vous,  pour  mademoiselle  votre  fille. 

Madame  Pkrriohon. — Ma  fille  1 

Armand. — Me  pardonnerez-vous?    Le  Jour  où  Je  la  vis,  J'ai  et* 

touché,  charmé J'ai  appris  que  vous  partiez  pour  la  Suisse. . 

•t  Je  suis  parti. 

Madame  Pebbiohon. — Mais  alors,  vous  nous  suivez?. ... 

Abmanb. — Pas  à  pas Que  voulez-vous. . . .  J'aime. . . . 

Madame  Pebbiohon.— Monsieur  I 

Abmand. — Oh  I  rassurez-vous  !  J'aime  avec  tout  le  respect 
toute  la  discrétion  qu'on  doit  à  une  Jeune  fille  dont  on  seraK 
heureux  de  faire  sa  femme. 

Madame  Pebbiohon,  perdant  la  tête,  à  part. — Une  demande  en 
mariage  1  Et  Perrichon  qui  n'est  pas  làl  {Haut.)  Certaine- 
ment, monsieur. ...  Je  suis  charmée non,  flattée  1. . . .  parce 

que  vos  manièrus. . . .  votre  éducation Pingley le  service 

que  vous  nous  avez   rendu mais  monsieur  Perrichon   est 

sorti pour  la  mer  de  Glace  . .    et  aussitôt  qu'il  rentrera. 

Henriettb,  entrant  vivement. — Maman  t {S' arrêtant.)    Ah  I 

tu  causais  avec  monsieur  Armand? 

Madame  Pebbiohon,  troublée.* — Nous  oausions,  o'est-À-dir> 
*B*nrl«tta,  madam*  Perrichon.  Armand. 
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oui  1  nous  parlions  de  Plngley  I   Monsieur  connaît  Pingley  ;  n'est- 
ce  pas/ 

Abmawd. — Certainement  !  je  connais  Pingley  I 
Henbiette — Oh  !  quel  bonheur  1 

Madame  Peertchon,  à  Henriette.— Ah  comme  tu  es  coiffée  !. . . 
et  ta  robe  î  ton  col.    (Bas).    Tiens-toi  donc  droite  ! 

Henkiette,  ôonTice.— Qu'est-ce  qu'il  y  a?    (Oris  et  tumulte  au 
dehors.) 

Madame  yEBRicHON  et  Henbiette.— Ah  !  mon  Dieu  I 
Abmand.— -Ces  cria  I 


SCÈNE  X. 

Uns  Mêmes.  PEKEICHON,  DANIEL,  LE  GUIDE,  L'AUBER- 
GISTE.    (DanUl  entre  soutenu  par  l'aubergiste  et  par  le  guide.) 

Pebrichon,  très-ému.— Vite}   de  l'eau!   du  sel  !  du  vinaigre! 
'fil fait  asseoir  Daniel.) 

Tous.— Qu'y  a-t-11? 

PERRicHON.»-Un       événement     affreux!      (S'interrompani.) 
Faites-le  boire,  frottez-lui  les  tempes  I 

Daniel.— ilerci Je  me  sens  mieux. 

Armand.— Qu'est-il  arrivé? 

Daniel.— Sans  le  courage  de  monsieur  Perrichon 

Pebrichon,  vivement.— ■!!Î on,  pas  vous  !  ne  parlez  pas  '        Rao- 
mtant.)    C'est  horrible  ! . . . .  Nous  étions  sur  la  mer  de  Glace 
Le  mont  Blanc  nous  regardait  tranquille  et  majestueux. 

Daniel,  à  part.— Le  réciv,  de  Théramèûe  I 

Madame  Pebrichon.— Mais  dépêche-toi  donc  ! 

Henriette.— Mon  père  I 

•Henriette.  Pwrlohon,  madame  Perrichon.  Daniel.  Arm*ad. 
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Pbbbiohon.— Un  Instant,  que  diable!  Depuis  cinq  minutes 
nous  suivions,  tout  pensifs,  un  sentier  abrupte  qui  serpentait 
entre  deux  crevasses de  glace  I    Je  marchais  le  premier. 

Madame  Perbiohon. — Quelle  Imprudence  I 

Pkbriohon.— Tout  à  coup,  J'entends  derrière  moi  comme  un 
éboulement;  Je  me  retourne:  monsieur  venait  de  disparaître 
dans  im  de  ces  abîmes  sans  fond,  dont  la  vue  seule  fait  frls- 
sonnor 

Madame  Pebbiohon,  iimpaiientie. — Mon  ami. 

Pbrriohon. — Alors,  n'écoutant  que  mon  courage,  moi,  père  de 
famille,  Je  m'élance 

Madame  Peeriohon  et  Henriette. — Ciel  ! 

Pbrriohon. — Sur  le  bord  du  précipice,  Je  lui  tends  mon  bâton 

terré Il  s'y  cramponne.    Je  tire il  tire nous  tirons, 

et,  après  une  lutte  Insensée,  Je  l'arrache  au  néant  et  Je  le  ramène 
À  la  face  du  soleil,  notre  père  à  tous  !. . . .  (22  a'easuie  le  front  avec 
»on  numchoir.) 

Henriette. — Oh  I  papa  ! 

Madame  Perriohon. — Mon  ami  I 

Perriohon,  embrassarU  sa  femme  et  sa  fUle. — Oui,  mee  enfants, 
c'est  ime  belle  page. . . . 

Armand,  à  Daniel. — Comment  vous  trouvez-vous? 
DanieIj,  haa. — ^Très-bien  !  ne  vous  Inquiétez  pas  !  {Il  m  lève.) 
Monsieur  Ferrichon  vous  venez  de  rendre  un  fils  à  sa  mère. . . . 

Perrichon,  majeatuevsement. — C'est  vrai  I 

Danzeij. — Un  frère  à  sa  sœur  I 

Perriohon.  —Et  un  homme  à  la  société. 

Danieii. — Les  paroles  sont  impuissantes  pour  reoonnaitre  un 
tel  service. 

Perriohon. — C'est  vrai  ! 

Dakxeii. — Il  n'y  a  que  le  cœur en  tendez- vous,  le  cœur! 

Pbrriohon. — ^Monsieur  Daniel!  Non!  laissez-moi  vous  ap- 
peler Daniel? 

bAinxii. — Comment  dona  i  (A  pan.)    Ohaoun  sod  tour  t 
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Ï*EBBICH0V,  ému. — Danlol,  mon  amt,  mon  enfant!....  votre 
main,  (iï  lui  prend  la  main.)  Je  vou3  dois  les  plus  douces 
émotions  de  ma  vie. . . .  Sans  mol,  vous  ne  seriez  qu'une  masse 

Informe  et  repoussante,  ensevelie  sous  les  frimas Vous  m« 

devez  tout,  tout  I    {Avec  noblesee.)    Je  ne  l'oublierai  jamais  ! 

Daniel.— Ni  moi  I 

Perkichon,   à  Armand,   en  a' essuyant  les  yeux.* — Ah  1  jeune 

homme  ! vous  ne  savez  pas  le  plaisir  qu'on  éprouve  à  sauver 

son  semblable. 

Heneiette. — Mais,  papa,  monsieur  le  sait  bien,  puisque, 
tantôt 

Peeriohon,  se  rappelant. — .\h  1  oui  1  c'est  juste  1  Monsieur 
l'aubergiste,  apportez-moi  le  livre  des  voyageurs 

Madamb  Peerichon.— Pourquoi  faire? 

Perriohoîi. — Avant  de  quitter  ces  lieux,  je  désire  consacrer 
par  une  note  le  souvenir  de  cet  événement! 

L'AUBEROISTE,  apportant  le  registre. — Voilà,  monsieur. 

Perriohon. — Merci Tiens,  qui  est-ce  qui  a  écrit  ça? 

ToTTS. — Quoi  donc? 

Perrichon,  lv*ant. — "Je  ferai  observer  à  monsieur  Perrlchon 
que  la  mer  de  Glace  n'ayant  pas  d'enfants,  l'E  qu'il  lui  attribue 
devient  un  dévergondage  grammatical.  Signé  :  le  Comman- 
dant." 

Tous.— Hein? 

Henriette,  bas  à  son  père. — Oui,  papa!  mer  ne  prend  pas  d'E 
à  la  fin. 

Perkichon.  —Je  le  savais  !  Je  vais  lui  répondre  à  ce  monsieur. 
\ll  prend  une  plume  et  écrit)  "Le  commandant  est....  un  pal- 
loquet!    Signé:     Perriclion." 

Lb  Guede,  rentrant.— La,  voiture  est  là. 

Perrichon. — Allons  !  Dépêchons-nous.  {Atue  jeunes  gens.) 
Messieurs,  si  vous  voulez  accepter  une  place?  (Armand  et  Daniel 
8'inclinent.) 

'Daniel,  Henriette,  madame  Perrichon,  Perrichon,  Armand 
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Madame  Pbrrtchon,  appelant  son  mari.* — Perrichon.  aide- 
moi  à  mettre  mon  manteau.  (Bas.)  On  vient  de  me  demander 
notre  Qlle  en  mariage. . . . 

Pkbrichon. — Tiens  I  à  mol  aussi  ! 

Madame  Pekrichon. — C'est  monsieur  Armand. 

PeerichonT — Moi,  c'est  Daniel mon  ami  Daniel. 

Madame  Pebrichon. — Mais  il  me  semble  que  l'autre. . , . 

Pebbichon.— Nous  parlerons  de  cela  plus  tard 

Henriette,  à  la  fenêtre. — Ah  1  11  pleut  à  verse  I 

Perrichon. — Ah  diable  1  {A  l'aubergiste.)  Combien  tlentK>n 
dans  votre  voiture. 

L'Attbbbgists. — Quatre  dans  l'intérieur  et  un  à  o6té  du 
cocher. 

Pebrichon. — Cest  juste  le  compte. 

Armand. — Ne  voua  gênez  pas  pour  mol. 

Perrichon. — Daniel  montera  avec  nous 

Henriette,  bas  à  8on  père. — Et  monsieur  Armand? 

Pebrichon,  bas  — Dame  !  il  n'y  a  que  quatre  places  !  il  mon 
tera  sur  le  siège. 

Henriette. — Par  une  pluie  pareille? 

Madame  Perrichon." — Un  homme  qui  t'a  sauvé I 

Perrichon.— Je  lui  prêterai  mon  caoutchouc  I 

Henriette. — Ah  I 

Perrichon. — Allons!  en  route!  en  route  1 

Daniel,  à  part. — Je  savais  bien  que  Je  reprendrais  la  corde! 

•Daniel  et  Henriette  au  fond,  madame  Perrichon,  Perrichon, 
l'Aubergiste,  Armand. 

••Daniel,  madame  Perrichon,  Perrichon,  Henriette,  Armand. 

TIN   DU   DErXlÊMB  AOTB. 


ACTE  TROISIÈME 


Un  «alon  chez  Perrichon,  à  Paris. — Cheminée  au  fond  ;  porte 
a'entxée  dans  l'angle  à  gauche;  appartement  dans  l'angle  à 
droite  ;  salie  à  manger  à  gauohe  ;  au  milieu,  guéridon  avec 
tapis  ;  oanapé  à  droite  du  guéridon. 


SCÈNE    PKEMIÈEE 

Jeak,  seul,  achevant  dessuyer  un  fauteail. — Midi  moins  un 
quart. ..  .C'est  aujourd'hui  que  monsieur  Perrichon  revient  de 
voyage  avec  madame  et  mademoiselle....  J'ai  reçu  hier  une 

lettre  de  monsieur la  voilà.     {lÂsant.)     "  Grenoble,  5  juillet. 

Nous  arriverons  mercredi,  7  juillet,  à  midi.  Jean  nettoiera  l'ap- 
partement et  fera  poser  les  rideaux."  {Parlé.)  C'est  fait  {lAaant.) 
"Il  dira  à  Marguerite,  la  cuisinière,  de  nous  préparer  le  dîner. 

Elle  mettra  le  pot  au  feu im  morceau  pas  trop  gras de 

plus,  comme  il  y  a  longtemps  que  nous  n'avons  mangé  de  poie- 

8on  de  mer,  elle  nous  achètera  une  petite  barbue  bien  fraîche 

Si  la  barbue  était  trop  chère,  elle  la  remplacerait  par  un  morceau 
de  veau  à  la  casserole."    {Parlé.)    Monsieur  peut  arriver. . . . 

tout  est  prêt Voilà  ses  journaux,  ses  lettres,  ses  cartes  de 

visite A.h  I  par  exemple,  il  est  venu  ce  matin  de  bonne  heure 

un  monsieur  que  je  ne  connais  pas il  m'a  dit  qu'il  s'appelait 

le  Commandant Il  doit  repasser.     {Coup  de  sonnette  à  la  porte 

extérieure.)    On  sonne  ! c'est  monsieur  .    .je  reconnais  sa 

main  i.    . . 
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SCÈNE  n 

JEAN,  PERRICHON,  MADAME  PERRICHON.  HENRIETTE. 
Ils  portent  des  aaca  de  nuit  et  dea  cartons. 

Pkrbichon. — Jean c'est  nous  ! 

Jean- — Ah  I    monsieur  ! madame mademoiselle  I . . . . 

(77  les  débarrasse  de  leurs  paqwets.) 

Pekrichon.* — Ah  !  qu'il  est  doux  de  rentrer  chez  sol,  de  voir 
•es  meubles,  de  s'y  asseoir.     (/ï  s'assoit  sur  le  canapé.) 

Madake  PERRICHON,  088186  à  gouche. — Nous  déviions  être  de 
retour  depuis  huit  Jours 

PERRICHON. — Nous  ne  pouvions  passer  à  Grenoble  sans  aller 

voir  les  Darlnel Us  nous  ont  retenus {A  Jean.)    Est-il 

venu  quelque  chose  pour  mol  en  mon  absence? 

Jbait. — Oui,  monsieur tout  est  là  sur  la  table. 

PERRICHON,  prenant  plusieurs  cartes  de  visite. — Que  de  visitée  I 
{lÀsant.    Armand  Desroches. . . . 

Henribtte,  avec  joie. — Ah  I 

PERRICHON.— Daniel    Savary brave    Jeune   homme!.... 

Armand    Desroches....    Daniel    Savary charmant    Jeuni 

homme. . . .  Armand  Desroches. 

Jean. — Ces  messieurs  sont  venus  tous  les  Jours  s'informer  de 
votre  retour. 

Madame  Pebrichon.— Tu  leur  dois  une  visite. 

Perriohon. — Certainement  J'Irai  le  voir. ...  ce  brave  Daniel 

Hknrikttb. — Et  monsieur  Armand? 

Perriohon. — J'irai  le  voir  aussi. . . .  après.    (Il  se  lève.) 

Henriette,  à  Jean.— Aidez-moi  à  porter  ces  cartons  dans  la 
chambre. 

Jean. — Oui,  mademoiselle.     {Regardant  Perrichon.)    Je  trouv» 
monsieur  engraissé.     On  voit  qu'il  a  fait  un  bon  voyage- 

'Henriette,  msulame  Perriohon,  Jean.  Penichoa. 
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Pkrriohon.— Splendide,  mon  ami.  splendide  !  Ah  !  tu  ne  sais 
pas?    J'ai  sauvé  un  homme  ! 

Jean,  tricréduk.— Monsieur? Allons  doncl (Il  eort  aweo 

ffenriette  par  la  droite.) 


SCÈNE  in 

PEKRICHON,  MADAME  PERKICHON.* 

Pebbiohon. — Comment  1     Allons  donc  ! Est-il  bête,   oat 

anlmal-là  1 

Madame  Pekbiohon. — Maintenant  que  nous  voilà  de  retour, 

j'espère  que  tu  vas  prendre  un  parti Nous  ne  pouvons  tarder 

plus  longtemps  à  rendre  réponse  à  ces  deux  jeunes  gens deux 

prétendus  dans  la  maison c'est  trop  ! 

Pebeiohon.— Moi,  je  n'ai  pas  changé  d'avis j'aime  mieux 

Daniel  ! 

Madame  Pekbiohon. — Pourquoi. 

Pekeichon Je  ne  sais  pas je  le  trouve  plus enfin,  11 

me  plaît,  ce  jeune  homme  I 

Madame  Perrichon.— Mais  l'autre l'autre  t'a  sauvé* 

Pebbiohon.— Il  m'a  sauvé  !    Toujours  le  même  refrain  1 

Madame  Peeriohon.— Qu'as-tu  à  lui  reprocher?  Sa  famille 
•st  honorable,  sa  position  excellente .... 

Pbbbichon.— Mon  Dieu  !  je  ne  lui  reproche  rien je  ne  lui 

«n  veux  pas  à  ce  garçon  ! 

Madame  Pebbiohon.** — Il  ne  manquerait  plus  que  ça  I 

Pebbichon. — Mais  je  lui  trouve  un  petit  air  pincé. 

Madame  PERSicnoN. — Lull 

'Madame  Perrichon,  Perrlchon. 
•■r"-'rrlc!ion,  madame  Perrichon. 
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Perriohon. — Oui,  11  a  un  tou  protecteur des  manières 

II  semble  toujours  se  prévaloir  du  petit  service  qu'il  m'a  rendu. . 

Hadahe  Pb^bichon. — Il  ne  t'en  parle  Jamais  I 

Pekbichon. — Je  le  sais  bien!  mais  c'est  son  air!  so;i  ;ilr  me 

dit  :  Hein  !  sans  moi? C'est  agaçant  à  la  longue  :  tandis  que 

l'autre  ! 

Madame  Perriohon — L'autre  te  répète  sans  cesse:  ITeln? 

sans  vous  . . .  hein?  sans  vous?  Cela  flatte  ta  vanité et  voilà 

pourquoi  lu  le  préfères. 

Pebrichon — Moi!  de  la  vanité!    J'aurais  peut-être  le  droit 
d'en  avoir! 
Madame  Pekkichon.— Oh! 

Pebrichon.— Oui,  madame! l'homme  qui  a  risqué  sa  vie 

pour  sauver  son  semblable  peut  être  fier  de  lui-même mais 

j'aime  mieux  me  renfermer  dans  un  silence  modeste. . . .  eigne 
caractéristique  du  vrai  courage  ! 

Madame  Pebrichon.— Mais  tout  cela  n'empêche  pas  que  M. 
Armand . . . 

Pekrichon. — Henriette  n'aime  pas ne  peut  pas  aimer 

M.  Armand  ! 

Madame  Perrichon.— Qu'en  sais-tu? 

Perrichon.— Dame  !  je  suppose 

Madame  Perrichon. — Il  y  a  un  moyen  de  le  savoir  !  c'est  de 
l'Interroger ...     et  nous  clioisirons  celui  (in'elle  préférera. . . . 

Pbbbiohon. — Soit  1 . . . .  mais  ne  l'influenoe  pas  I 

Madahi  Pskbiohon. — La  voiol. 


SCÈNE  IV. 

PERRICHON,  MADAME  PERRICHON,  HENRIETTE. 
Madame  Pebrichon,  ù  sa  fiUe  qui  entre.* — Henriette ma 
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chère  enfanl ton  père  et  mol,  nous  avons  à  te  parler  sérieuse- 
ment. 

Henriette. — A  mol? 

Pereichon. — Oui. 

Madame    Perrichon.— Te    voilà   bientôt    en     âge     d'être 

mariée deux  jeunes  gens  se  présentent    pour    obtenir    ta 

main.  . . .  tous  deux  nous  conviennent. . . .  mais  nous  ne  voulons 
pas  contrarier  ta  volonté,  et  nous  avons  résolu  de  te  laisser  l'en- 
tière liberté  du  choix. 

Henriette. — Comment  1 

Perbichon. — Pleine  et  entière. . . . 

Madame  Perrichon. — L'un  de  ces  Jeunes  gens  est  M.  Armand 
Desroches. 

Henriette. — Ah  I 

Perrichon,  vivement. — N'Influence  pas  1.  ;. , 

Madame  Perrichon. — L'autre  est  M.  Daniel  Savary. . . . 

Perrichon.— Un  jeune  homme  charmant,  distingué,  spirituel, 
et  qui,  je  ne  le  cache  pas,  a  toutes  mes  sympathies. . . . 

Madame  Perrichon. — Mais  tu  Influences 

Perrichon. — Du  tout!  je  constate  un  faltl {A  aa  JilU.) 

Maintenant  te  voilà  éclairée choisis. . . . 

Henriette. — Mon  Dieu  I vous  m'embarrassez  beaucoup. . 

et  je  suis  prête  à  accepter  celui  que  vous  me  désignerez. . . . 

Perrichon. — Nonl  nonl  décide  toi-même  ! 
Madame  Perbichon. — Parle,  mon  enfant! 
Henriette.— Eh   bien!    puisqu'il   faut  absolument  faire   un 
choix,  je  choisis. ...  M.  Armand. 

Madame  Pebbichon.*— Là! 

Perrichon. — Armand  !    Pourquoi  pas  Daniel? 

Henriette. — Mais  M.  Armand  t'a  sauvé,  papa. 

Perrichon. — Allons,  bien  1  encore?  c'est  fatiguant,  ma  paroi* 
d'honneur  ! 

*FttTlohoa,  madame  Perrichon,  Henriette. 
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Madamp:  Perriohon. — Eh  bien!  tu  vols 11  n'y  r  pas  à 

hésiter 

Pebrichon.— Ah  '  mais  permets,  chère  amie,  un  père  ne  peut 
pas  abdiquer Je  réfléchirai,  je  prendrai  mes  renseignements. 

Madame  Perrichon,  bas. — Monsieur  Perrichon,  c'est  de  la 
mauvaise  foi  ! 

PzBBiOHON. — Caroline  ! 


SCÈNE  V 

Les  Mêmes,  JEAN,  MAJOBIN. 

Jean,   à  la  cantonade. — Entrez  ! Ils    viennent   d'arrlrei  I 

{Majorin  entre.) 

Pebrichon.— Tiens  !  c'est  MaJorln  I . . . . 

Majorin,  saluant. — Madame. . . .  mademoiselle J'ai  appris 

que  vous  reveniez  aujourd'hui alors  j'ai  demandé  un  jour 

de  congé j'ai  dit  que  J'étais  de  garde. . . . 

Perrichon.* — Ce  cher  ami!  c'est  très-aimable Tu  dtnaa 

avec  nous?  nous  avons  une  petite  barbue. . . . 

Majorin. — Mais si  ce  n'est  pas  Indiscret 

Jean,  6aa  à  PerricAon.— Monsieur c'est  du  veau  à  la  cas- 
serole 1    {Il  sort.) 

Perrichon. — Ah  !  {A  Majorin.)  Allons,  n'en  parlons  plus,  oe 
sera  pour  une  autre  fois 

Majorin,  à  part. — Comment!  il  me  désinvite  I  S'il  croit  que 
je  tiens,  à  son  diner  I  {Prenant  Perrichon  à  part.  Les  dames 
s'asseyant  sur  le  canapé.)  J'étais  venu  pour  te  parler  des  six  cents 
francs  que  tu  m'as  prêtés  le  Jour  de  ton  départ. . . . 

Pkbbichon. — Tu  me  les  rapportes? 

Majokin. — Non Je  ne  touche  que  demain  mon  dividende 

des  paquebots  ;   mais  à  midi  précis. . . . 

*Jean,  Perrichon,  Majorin,  msidame  Perrichon.  Henriett*. 
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Pebrichon.— Oh  1  ça  ne  presse  pas  1 

Majorin. — Pardon j'ai  hâte  de  in'aoqultter 

Pebbichon.  -Ah  1  tu  ne  sais  pas? Je  t'ai  rapporté  un  sou- 
tenir. 

Majobin.  n  a'aaaied  derrière  le.  guéridon.— Vn  souvenir!  4 
moi? 

Pebrichon,  s'esaeyant. — En  passant  à  Genève,  j'ai  acheté  trois 

montres une  pour  Jean,  une  pour  Marguerite,  la  cuisinière. . 

et  une  pour  toi,  à  répétition. 

Majobin,  à  part.— Il  me  met  après  ses  domestiques  l  {HoMt.) 
Enfin? 

Perbiohon.— Avant  d'arriver  à  la  douane  française;  je  les 
avais  fourrées  dans  ma  cravate 

Majobin. — Pourquoi? 

Perriohon. — Tiens  !  je  n'avais  pas  envie  de  payer  les  droits. 
On  me  demande:  Avez-vous  quelque  chose  à  déclarer?  Je 
réponds  non  ;  je  fais  un  mouvement  et  voilà  ta  diablesse  de  mon- 
tre qui  sonne  :  dlg,  dig,  dig. 

Majobin. — Eh  bien  1 

Pebbichon.— Eh  bien  !  j'ai  été  pincé on  a  tout  saisi — 

Majobin. — Comment? 

Pebbichon. — J'ai  eu  une  scène  atroce  I    J'ai  appelé  le  douanier 

méchant  gabelou  I     II  m'a  dit  que  j'entendrais  parler  de  lui 

Je  regrette  beaucoup  cet  incident elle  était  charmante,  ta 

montre. 

Majobin,  sèc/icTneni.— Je  ne  t'en  remercie  pas  moins (A 

part.)Gomme  s'il  ne  pouvait  pas  acquitter  les  droits c'est 

8ordid«  I 


SCÈNE  yi 

Lœ  Mêmes,  JEAN,  AKMAND. 
Jkan,  omnonçarU. — Monsieur  Armand  Desroches  I 
HianiiXTTK.  quittant  »an  ouvrage. — Ah  I 
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Madame  Perrichon,  se  levant  et  allant  au  devant  d Armand. — 
Soyez  le  bienvenu ....  nous  attendions  votre  visite. . . . 

Abmand,  saluani. — Madame monsieur  Perrichon 

Perbichon.* — Enchanté  1 ....  enchanté  1     (A  part.)    Il  a  tou- 
jours son  petit  air  protecteur  !. . . . 

Madame  Perrichon,   6tw  à  aon  mari. — Présente-le   donc   à 
Majorin. 

Perrichon. — Certainement {Havi.)       Majorin Je   te 

présente  monsieur  Armand  Desroches....  une  connaissance  de 
voyage  — 

Henriette,  vivement. — Il  a  sauvé  papa  I 

Perrichon,  h  part. — Allons,  bien  ! encore  1 

Majorin. — Comment,  tu  as  couru  quelque  danger? 

Perrichon.— Non ....  une  misère 

Armand. — Cola  ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler. . . . 

Perrichon,  à  part. — Toujours  son  petit  air  1 

'Madame  Perrichon,  Perrichon,  Majorin,  Henriette,  Armand. 


SCÈNE  vn 

Les  Mêmes,  JEAN,  DANIEL. 
Jenn,  annonçant. — Monsieur  Daniel  Savary  I 

Perrichon,  a'épanxyuissant. — Ah!  voilà,   ce  cher  amil ce 

bon    Daniel  1...    (/7  renverae  presque  le  guéridon  en  courant  au^ 
devant  de  lui.) 

Daniel,  fioluant.* — Mesdames. . . .  Bonjour,  Armand  ! 

Perrichon,  le  prenant  par  la  T/iain.— Venez,  que  Je  vous  pré- 
sente à  Majorin {Haut.)    Majorin,  Je  te  présente  un  de  mes 

bons un    de    mes     meilleurs    amis....    monsieur    Daniel 

Savary 

'Daniel,  Perrichon,   Majorin.  madame  Perrichon,  Henriette, 
Armand 


A.CTE  III  If 

Majokin. — Siivary?  des  paquebots? 

Daniel,  saluant. — Moi-môme. 

Pekbichon. — Ah  !  sans  moi  !  Il  ne  te  payerait  pas  demain  ton 
dividende. 

Majorin. — Pourquoi  ? 

Perrichon. — Pourquoi?  (Avec  fatuité.)  Tout  simplement 
parce  que  je  l'ai  sauvé,  mon  bon  ! 

Majorin. — Toi?  {A  part.)  Ah  çà!  ils  ont  donc  passé  tout 
leur  temps  à  se  sauver  la  vie  I 

Perrichon,  racontant. — Nous  étions  sur  la  mer  de  Glace,  le 
mont  Blanc  nous  regardait  tranquille  et  majestueux. 

Daniel,  à  part. — Second  récit  de  Théramènel 

Perrichon. — Nous  suivions  tout  pensifs  un  sentier  abrupte. 

Henriette,  qui  a  ouvert  un  journal. — Tiens,  papa  qui  est  dans 
le  journal  ! 

Perrichon. — Comment!  Je  suis  dans  le  journal? 

Henriette. — Lis  toi-même là {Elle  lui  donne  lejotimal.) 

Perrichon. — Vous  allez  voir  que  Je  suis  tombé  du  Jury! 
(lÀBant.)     "  On  nous  écrit  de  Chamouny 

Tous. — Tiens  I    {Ils  se  rapprochent.) 

Perrichon,  lisant — "  Un  événement  qui  aurait  pu  avoir  dea 
«ultes  déplorable*,  vient  d'arriver  à  la  mer  de  Glace....  M. 
Daniel  S. . . .  a  fajt  un  faux  pas  et  a  disparu  dans  une  de  ces  cre- 
vasses si  redoutées  des  voyageurs.  Un  des  témoins  de  cette 
scène,  M.  Perrichon,  (qu'il  nous  permette  de  le  nommer.)" 
(Parlé.)  Comment  donc!  si  Je  le  permets!  {Lisant.)  "M.  Per- 
richon, notable  commerçant  de  Paris  et  père  de  famille,  n'écou- 
tant que  son  courage,  et  au  mépris  de  sa  propre  vie,  s'est  élancé 
dans  le  gouffre."  (Parlé.)  C'est  vrai,  "et  après  des  efforts  inouïs, 
a  été  assez  heureux  pour  en  retirer  son  compagnon.  Un  si  ad- 
mirable dévouement  n'a  été  surpassé  que  par  la  modestie  de  M. 
Perrichon,  qui  s'est  dérobé  aux  félicitations  de  la  foule  émue  et 
attendrie....  Les  gens  de  cœur  de  tous  les  pays  nous  sauront 
gré  de  leur  signaler  un  pareil  trait  1  " 

Tous.— AJi  I 
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Daniel,  à  part. — Trois  francs  la  ligne  ! 

Pebkichon,  relisant  lentement  la  dernière  phraae. — *'  Les  gens 
de  cœur  de  tous  les  pays  nous  sauront  gré   de  leur  signaler  un 

pareil  trait."    {A  Daniel,  très-ému..)    Mou  ami mon  enfant  I 

embrassez-moi  1     {Ils  s'embrassent.) 

Daniel,  à  port.  •—Décidément,  j'ai  la  corde 

Feebichon,  montrant  le  journal. — Certes,  je  ne  suis  pas  un  ré- 
volutionnaire, mais  je  le  proclame  hautement,  la  presse  a  du  boni 
{Mettant  le  journal  dans  sa  poche  et  à  pari.)  J'en  ferai  acheter  dix 
numéros  ! 

Madame  Perbichon. — Dis  donc,  mon  ami,  si  nous  envoyiona 
au  journal  le  récit  de  la  belle  action  de  M.  Armand? 

Henbiette. — Oh  1  oui  !  cela  ferait  un  joli  pondant  ! 

Pebkichon,  vivement. — C'est  inutile  I  Je  ne  peux  paa  toujoar* 
occuper  les  journaux  de  ma  personnalité 

Jean,  entrant  un  papier  à  la  main.— Monsieur? 

Pekeichon. — Quoi? 

Jean. — Le  concierge  vient  de  me  remettre  un  papier  timbré 
pour  vous. 

Madame  Perriohon. — Un  papier  timbré? 

Perrichon. — N'aie  donc  pas  peur  !  je  ne  dois  rien  à  personne. . 
au  contraire,  ou  me  doit 

Majobin,  à  part. — C'est  pour  moi  qu'il  dit  ça  1 

Pekrichon,  regardant  le  papier. — Une  assignation  à  comparaître 
devant  la  sixième  chambre  pour  Injures  envers  un  agent  de  1» 
force  publique  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Tous. — Ah  I  mon  Dieu  ! 

Pebbichon,  lisant. — Vu  le  procès-verbal  dressé  au  bureau  d« 

la  douane  française  par  le  sieur  Machut,  sergent  douanier 

{Majorin  remonte.) 

Abhand. — Qu'est-ce  que  cela  signifie? 

*Daniel,  Perrichon,  Henriette,  madame  Perriohon,  Armand, 
Majorlu. 


AC3TE  III  4t 

Perrichon. — Un  douanier  qui  m'a  saisi  trois  montres. . .  .j'ai 
été  trop  vif Je  l'ai  appelé  gabelou  1  rebut  de  l'humanité. . . . 

Majobik,  derrière  le  guéridon.* — C'est  très-grave  I  Très-grave  I 
PEBBirHON,  inquiet. — Quoi? 

Majobin. — Injures  qualifiées  envers  un  agent  de  la  force 
publique  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 

Madams  Pekbichon  et  Perbichon.— Eh  bien? 

Majobin. — De  quinze  jours  à  trois  mois  de  prison 

Tous. — En  prison  ! 

Pebbichon. — Moi  I  après  cinquante  ans  d'une  vie  pure  et  sans 

tache j'irais  m'asseoir  sur  le  bano  de  l'infamie  1   jamais  1 

jamais  1 

Majobin,  à  part. — C'est  bien  fait  !  ça  lui  apprendra  à  ne  pas 
acquitter  les  droits  I 

Pebbichon.— Ah  1  mes  amis  !  mon  avenir  est  brisé. 

Madame  Pebbiohon.— Voyons,  calme-toi  I 

Hknbiettb. — Papa  ! 

DanieIj. — Du  courage  ! 

Abhand. — Attendez  I  je  puis  peut-être  vous  tirer  de  lÀ. 

Tous.— Hein? 

Pebbichon. — Vous  I  mon  ami mon  bon  ami  I 

Abmand,  aUant  à  lui.** — Je  suis  lié  assez  intimement  avec  un 

employé  supérieur  de  l'administration  des  douanes je  vais  le 

voir peut-être  pourra-t-on  décider  le  douanier  à  retirer  sa 

plainte. 

Majobin. — Ça  me  paraît  difficile  I 

Abkand. — Pourquoi?  im  moment  de  vivacité. . . . 

Pkebtchon. — Que  je  regrette  I 

•Daniel,  Perrichon,  Majorin.  madame  Perrichon.  Henriette, 
Armand. 

**  Daniel,  Perrichon,  Armand,  madame  Perrichon,  Henriette. 
MajexlB. 
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Armand. — Donnez-moi  ce  papier  . .  J'ai  bon  espoir ne  voua 

tourmentez  pa8,  mon  brave  M.  Perrichon  1 

Perrichon,  ému,  luiprenantlamain. — Ah  !  Daniel  !  {serepreruml) 
non  !  Armand  I  tenez,  il  faut  que  je  vous  embrasse  !  {Ils 
8'embras8ent). 

Henriette,  à  part. — ^A  la  bonne  heure  I  (EUe  remonte  avec  sa 
mère).* 

Armand,  bas  à  DanieL — A  mon  tour,  J'ai  la  corde  I 

Daniel. — Parbleu  I  (il  port.)  Je  croîs  avoir  affaire  à  un  rival 
et  je  tombe  sur  un  terre-neuve. 

Majokin,  à  Armand. — Je  sors  avec  vous. 

Pebbiohon. — ^Tu  nous  quittes? 

&IAJORIN. — Oui (Fièrement)  Je  dtne  en  ville  I  (Il  sort  avec 

Armand). 

Madame  Perrichon,  s'approchent  de  «on  mari  et  bas.** — Eh 
bien,  que  penses-tu  maintenant  de  M.  Armand? 

Pebbichon. — Lui  I  c'est-àrdlre  que  c'est  un  ange  1  un  ange  ! 

Madame  Perrichon. — Et  tu  hésites  à  lui  donner  ta  flUe? 

Perrichon. — Non  !  je  n'hésite  plus. 

Madame  Perrichon. — Enfin  I  Je  te  retrouve  1  II  ne  te  reste 
plus  qu'à  prévenir  M.  Daniel. 

Perrichon. — Oh  I  ce  pauvre  garçon  l  tu  crois T 

Madame  Perrichon. — Dame!  à  moin»  que  tu  ne  veuillea 
Attendre  l'envol  des  billets  de  faire  part? 

Perrichon. — Oh  I  Non  I 

Madame  Perrichon. — Je  te  laisse  avec  lui . .  .courage  I  (Haut.) 
Viens-tu  Henriette?  (Saluant  Daniel.)  Monsieur.  (Elle  sort  à 
droite  suivie  d' Henriette). 

*  Daniel.  Armand,  Perrichon,  Majorin. 

••  Madame  Perrichon,  Perrichon,  Daniel  et  Henriette  sont  prêt 
de  la  cheminée. 


ACTE  m  51 


SCÈNE  vm 

PEEEICHON.  DANIEL. 

Daniel,  à  part  et  desceridant.—  U  est  évident  que  mes  actions 
baissent Si  je  pouvais {Il  va  au  canapé.) 

Pekrichon,  à  part  au  fond.' — Ce  brave  Jeune  homme ça  me 

fait  de  la  peine..  .Allons!  Il  le  faut!  (Haut.)  Mon  cher  Daniel .. . 
j'ai  une  communication  pénible  à  vous  faire. 

Daniel,  à  part. — Nous  y  voilà  I  {lia  s'asseyent  sur  le  canapé.)  ** 

Pebrichon. — Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  demander  la 
main  de  ma  fille. .  .Je  caressais  ce  projet,  mais  les  circonstances. . 
les  événements. ..  .votre  ami,  M.  Armand,  m'a  rendu  de  tels 
services  I . . . . 

Daniel. — Je  comprends. 

Pebrichon.— Car  on  a  beau  dire,  il  m'a  sauvé  la  vie,  cet 
homme  t 

Daniel. — Eh  bien  I  et  le  petit  sapin  auquel  vous  vous  êtes 
cramponné  ! 

Pekrichon. — Certainement le  petit  sapin mais  il  était 

bien  petit ...  il  pouvait  casser ...  et  puis  je  ne  le  tenais  pas  encore. 

Daniel. — Ah  I 

Pekrichon. — Non. .  .mais  ce  n'est  pas  tout. .  .dans  ce  moment, 
cet  excellent  jeune  homme  brûle  le  pavé  pour  me  tirer  des 
cachots. . . . Je  lui  devrai  l'honneur. . .  .l'honneur  ! 

Daniel. — M.  Perrichon  I  le  sentiment  qui  vous  fait  agir  est 
trop  noble  pour  que  je  cherche  à  le  combattre 

Pekrichon. — Vrai  !  Vous  ne  m'en  voulez  pas? 

Daniel. — Je  ne  me  souviens  que  de  votre  courage. . .  .de  votre 
dévouement  pour  moi 

Perrichon,  lui  prenant  la  main. — Ah  !  Daniel  I  {A  part.)  C'est 
étonnant  comme  j'aime  ce  garçon-là  I 
•  Daniel,  Perrichon. 
**  Perrichon,  Daniel. 
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Danieij,  se  levant. — Aussi,  avant  de  partir 

Pkbkichon  .  • — Hein  ? 

DANiEii. — Avant  de  vous  quitter 

Pkbbiohon,    se   levant. — Comment  I    me    quitter  I    vous  7    Et 

pourquoi? 

Daniel. — Je  ne  puis  continuer  des  visites  qui  seraient  compro- 
mettantes pour  mademoiselle  votre  fille et  douloureuses  pour 

moi. 

Pbbrichon. — Allons  bien  I  Le  seul  homme  que  j'aie  sauvé  I 

DANiEii. — Oh  I  mais  votre  image  ne  me  quittera  pas. ..  .j'ai 

formé  un  projet c'est  de  fixer  sur  la  toile,  comme  elle  l'est 

déjà  dans  mon  cœur,  l'héroïque  scène  de  la  mer  de  Glace. 

Perbichon. — Un  tableau  !   Il  veut  me  mettre  dans  un  tableau  I 

Daniel. — Je  me  suis  déjà  adressé  à  un  de  nos  peintres  lea 
plus  illustres. ...  un  de  ceux  qui  travaillent  pour  la  postérité  !. . 

PERBicflON.— La  postérité  1    Ah  I     Daniel  I    {A  part.)    C'est 
extraordinaire  comme  j'aime  ce  garçon-là! 

Daniel. — Je  tiens  surtout  à  la  ressemblance. . . . 

Pebbichon. — Je  crois  bien  I  moi  aussi  I 

Daniel. — Mais  il  sera  nécessaire  que  vous  nous  donniez  cinq 

ou  six  séances 

Pebbichon. — Comment  donc,  mon  ami  I  quinze  I  vingt  l  trente  I 
ça  ne  m'ennuiera  pas. .  ..nous  poserons  ensemble  ! 

Daniel,  vivement. — Ah  I   non. . .  .pas  mol  I 

Pekrichon. — Pourquoi? 

Daniel. — Parce  que.... voici  comment  nous  avons  conçu  !• 
tableau. . .  .on  ne  verra  sur  la  toile  que  le  Mont-Blano 

Pebbichon,  inquiet. — Eh  bien,  et  mol? 
Daniel. — Le  mont  Blanc  et  vous  I 

Pebbichon.— C'est  ça mol  et  le  Mont-Blano tranquille 

•t  majestueux  1 Ah  I  ça,  et  vous,  oii  serez- vous  ^ 

*  Daniel.  Perrlohon. 
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Daniel. — Dans  le  trou. . .  .tout  au  fond.    .  .on  n'apercevra  que 
mes  deux  mains  crispées  et  suppliantes 

Pkbbichon. — Quel  magnifique  tableau  I 

Oanleij. — Nous  le  mettrons  au  Musée. . . 

Pebbichon. — De  Versailles? 

Daniel. — Non,  de  Paris 

Peerichon. — Ah  1  oui à  l'exposition  I 

Daniel. — Et  nous  inscrirons  sur  le  livret  cette  notice. . . . 

Pebrichon. — Non  I    pas  de  banque  1  pas  de  réclame  I    Noua 
mettrons  tout  simplement  l'article  de  mon  journal *'  On  nous 

écrit  de  Chamouny." 

Dakieii. — C'est  un  peu  seo. 

Pebrichon. — Oui... mais  nous  l'arrangerons!  (Avec  effusion.) 
Ah  I  Daniel,  m  on  ami  I mon  enfant  I 

Daniel. — Adieu,  monsieur  Perrichon  1 nous  ne  devons  plus 

nous  revoir. 

Perrichon. — Non  1  c'est  impossible  !  ce  mariage. .  .rien  n'est 
«ncore  décidé 

Daniel. — Mais 

Pebrichon. — Restez  !  Je  le  veux  I 

Daniel,  à  part. — ^Allons  donc  I 


SCÈNE  IX 

Les  Mêmes,  JEAN,   LE  COMMANDANT. 

Jean,  annonçant. — Monsieur  le  commandant  Mathieu  I 

Berrichon,  étonné. — Qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 

Lb    Commandant,    entrant.* — Pardon,    messieurs,    je    tous 
dérange  peut-être? 

*  Daniel,  le  Commandant,  Perrichon. 
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Perbichon. — Du  tout. 

Le  Commandant,  à  Daniel. — ^Est-ce  à  Monsieur  PerrichoD  que 
j'ai  l'honneur  de  parler  ? 

Pkrbichon. — C'est  mol,  monsieur. 

Le  Commandant. — Ah!....(j4  Perrichon.)  Monsieur,  voilà 
douze  jours  que  Je  vous  cherche.  ..Il  y  a  beaucoup  de  Perrichon 
à  Paris. .  .j'en  al  déjà  visité  une  douzaine. .  .mais  je  suis  tenacfl. .  .^ 

Perrichon,  lui  indiquant  un  siège  à  gauche  du  guéridon. — Voua 
avez  quelque  chose  à  me  communiquer?  {Il  a' assied  sur  le  canapé. 
Daniel  remonte.) 

Le   Commandant,  s'asseyant. — Je  n'en  sais  rien  encore 

Permettez-moi  d'abord  de  vous  adresser  une  question  ;  Est-ce 
vous  qui  avez  fait,  il  y  a  un  mois,  un  voyage  à  la  mer  de  Glace  ? 

Pebkichon. — Oui,  monsieur,  c'est  mol-même  I  je  crois  aroli 
le  droit  de  m'en  vanter  I 

Le  Commandant. — Alors,  c'est  vous  qui  avez  écrit  sur  1« 
registre  des  voyageurs  :  Le  commandant  est  un  paltoquet. 

Perbichon. — Comment  !  vous  êtes? 

Lb  Commandant, — Oui,  monsieur c'est  moi  I 

Perrichon. — Enchanté  !  {Us  se  font  plusieurs  petits  salvta.) 

Daniel,  à  part  en  descendant.* — Diable  !  l'horizon  s'obscurcit. . . 

Le  Commandant. — Monsieur,  je  ne  suis  ni  querelleur,  ni 
ferrailleur,  mais  je  n'aime  pas  à  laisser  traîner  sur  les  livrée 
d'auberge  de  pareilles  appréciations  à  côté  de  mon  nom 

Perrichon. — Mais  voua  avez  écrit  le  premier  ime  note 

plus  que  vive  I 

Le  Commandant. — Moi?  je  me  suis  borné  à  constater  que 
mer  de  Glace  ne  prenait  pas  d'e  à  la  fin  :  voyez  le  dictionnaire. . . 

Perrichon. — Eh  1  monsieur  !  vous  n'êtes  pas  chaîné  de  corriger 

mes prétendues  fautes  d'orthographe!  De  quoi  vous  mélez- 

vous?  )ns  se  lèvent.) 

Le  Commandant. — Pardon pour  mol.  la  lajigue  française 

est    une    compatriote    aimée une    dame  de  bonne  maison, 

*  Le  CommsLndaot.  Perrichon.  Daniel. 
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élégante,   mais  un    peu    cruelle vous  le  savez  mieux  qn« 

personne. 

Peebichon.— Mol.  ? 

Le  Commandant. — Et  quand  J'ai  l'honneur  de  la  rencontrer  à 

l'étranger je  ne  permets  pas  qu'on  éclabousse  sa  robe.    C'est 

un©  question  de  chevalerie  et  de  nationalité. 

Pekkichon. — Ah  çà!  monsieur,  auriez-vous  la  prétention  de 
me  donner  une  leçon? 

Le  Commandant. — Loin  de  mol  cette  pensée 

Perrichon.— Ah  I  ce  n'est  pas  malheureux  !  (A  part.)  Il  recule. 

Le  Commandant. — Mais  sans  vouloir  vous  donner  une  leçon. 
Je  viens  vous  demander  poliment une  explication. 

Perrichon,  à  part. — Mathieu  I c'est  un  faux  commandant. 

Le  Commandant. — De  deux  choses  l'une  :  ou  vous  persistez. . . 

Perrichon. — Je  n'ai  pas  besoin  de  tous  ces  raisonnements! 

Vous  croyez  peut-être  m'intimider:  monsieur j'ai   fait  mes 

preuves  de  courage,  entendez-vous  !  et  je  vous  les  ferai  voir 

Le  Commandant. — Où  ça? 

Perrichon.— A  l'exposition L'année  prochaine 

Lb  Commandant.— Oh  I  permettez  I Il  me  sera  Impossible 

d'attendre  jusque-là Pour  abréger,  je  vais  au  fait:  retirez- 
vous,  oui  ou  non? 

Perrichon.— Eien  du  tout  1 

Le  Commandant.— Prenez  garde  I 

Daniel.— Monsieur  Perrichon  I 

Perrichon.— Rien  du  tout  I  {A  paH.)  Il  n'a  pas  seulement  de 

moustaches  I 

Le  Commandant.»— Alors,  monsieur  Perrichon,  J'aurai  l'hon- 
neur de  vous  attendre  demain,  à  midi,  avec  mes  témoins,  dans 
les  bois  de  la  Malmaison 

DANiEii. — Commandant  1  un  mot? 

Le  Commandant,  remontant. — Nous  vous  attendrons  chez  le 

garde  1 

•  L«  Commandant.  Danniel.  Perrichon 
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DAiniEij. — Mais,  commandant. . . . 

Lk  GoMiiANDANT.— Mille  paxdons J'ai  rendes^-vous  avec  un 

tapissier pour  choisir  des  étofFes,  des  meubles Â  demain.. . 

midi  . .  .{SahuuU.)  Messieurs  . . .  J'ai  bien  l'honneur (Il  sort.) 


SCÈNE  X 

PEEEICHON.  DANIEL,  pul»  JEAN.» 

DANiEii,  à  f^rrichon.* — Diable!  vous  êt«0  ralde  en  affaires I 
avec  un  commandant  surtout  I 

Pebbichon. — Lui  !  un  commandant?  AUooe  donc  !  Est-ce  que 
les  vrais  commandants  s'amusent  à  éplucher  lea  fautes  d'ortho- 
graphe I 

DANXEii. — N'importa?    U  taut  questionnet     s'informer (il 

8onne  à  la  cheminée  )  savoir  à  qui  nous  avons  à  faire. 

Jean,  paraissant. — Monsieur? 

Pekkichon,  à  Jean. — Pourquoi  as-tu  laissé  entrer  cet  homme 
qui  sort  d'ici? 

Jean**— Monsieur,  il  était  déjà  venu  ce  matin....  J'ai  même 
oublié  de  vous  remettre  sa  carte. . . . 

Daniel.— Ah  !  sa  carte  ! 

Pekkichon.— Donne  !  (La  lisant  )  Mathieu,  ex-commandant  au 
deuxième  zouaves. 

Daniel. — Un  zouave  I 

Pebbiohon. — Saprelotte  1 

Jean. — Quoi  donc? 

PxBBioHON. — Rien  !  Laissez-nous  I  (Jean  aort.) 

Daniel. — Eh  bien  1  nous  voilà  dans  une  Jolie  situation  I 

•  Daniel,  Perrichon. 

**  Jmui,  Perrichon,  Daniel. 
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Pebrichon. — Que  roulez-vous?  J'ai  été  trop  vif. ...  un  homme 
b1  poil  ! Je  l'ai  pris  pour  un  notaire  gradé  1 

Daniel.— Que  faire? 

Pebrichon. — Il  faudrait  trouver  im  moyen. .  .(Poussant  un  cri.) 

A-h!.... 

Dante  li.— Quoi? 

Perbichon. — Rien!    rien!  Il  n'y  a  pas  de  moyen I   Je  l'ai 

insulté,  Je  me  battrai  1 Adieu  I 

Daniel. — Où  allez-vous?* 

Pekbichon. — ^Mettre  mes  affaires  en  ordre. .  .vous  comprenez. . . 

Daniel.* — Mais  cependant. . . . 

Perbichon, — Daniel quand   sonnera   l'heure  du   danger 

vous  ne  me  verrez  pas  faiblir  !  (iZ  eort  à  droite.) 

♦Daniel,  Perrichon. 
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Daniel,  seui. — Allons  donc  t c'est  impossible  I. .  .Je  ne  peux 

pas  laisser  battre  M.  Perrichon  avec  un  zouave  ! c'est  qu'il  a 

du  cœur  le  beau-père!  .  .Je  le  connais,  il  ne  fera  pas  de  conces- 
sions  de  son  côté  le  commandant et  tout  cela  pour  une 

faute  d'orthographe  !  {Cherchant.)  Voyons  donc?. .  .si  Je  prévenais 
l'autorité?  non?.  ..Oh  !  au  fait,  pourquoi  pas?  pei*sonne  ne  le  saura. 

D'ailleurs,  Je  n'ai  pas  le  choix  des  moyens {Il prend unbuvari 

et  un  encrier  sur  une  table,  près  de  la  porte  d entrée,  et  se  place  au 

guéridon.)  Une  lettre  au  préfet  de  police? {Écrivant.)  Monsieur 

le  Préfet. . .  .J'ai  l'honneur  de. . .  .{Parlant  tout  en  écrivant.)  Une 
ronde  passera  par  là  à  point  nommé. .  .le  hasard  aura  tout  fait. . . 
et  l'honneur  sera  sauf.  {Il  plie  et  cachée  aa  lettre  et  remet  en  place 
M  qu'il  a  pris.)  Maintenant,  il  s'agit  de  la  faire  porter  tout  de 

suite Jean  doit  être  là  !  Il  sort  en  appelant.)  Jean  !  Jean  ! 

{H  disparaît  dans  l'antichambre.) 
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SCÈNE  xn 

Pekeichon,  seul. — FI  entre  en  tenant  une  lettre  h  la  mcàn.  R 
la  lit, — "Monsieur  le  Préfet,  je  crois  devoir  prévenir  l'autorité 
que  deux  insensés  ont  l'intention  de  croiser  le  fer  demain,  à  midi 

moins  un  quart "    (^ParU.)  Je  mets  moins  un  quart  afin 

qu'on  soit  exact.  Il  suffit  quelquefois  d'un  quart  d'heure! 

{Reprenant  sa  Udure.)   "  A  midi  moins  un  quart dans  les  bois 

de  la  Malmaison.   Le  rendez-vous  est  à  la  porte  du  garde Il 

appartient  à  votre  haute  administration  de  veiller  sur  la  vie  des 
citoyens.  Un  des  combattants  est  un  ancien  commerçant,  père 
de  famille,  dévoué  à  nos  institutions  et  jouissant  d'une  bonne 
notoriété  dans  son  quartier.  Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Préfet, 
etc.  etc.."  S'il  croit  me  faire  peur  ce  commandant!...  main- 
tenant l'adresse (//  écrit.)  Très-pressé,  communication  impor- 
tante. . . .  comme  ça,  ça  arrivera Où  est  Jean? 


SCÈNE  xin 

PEKEKJHON.    DANIEL,   puis  MADAME    PEERICHON, 
HENRIETTE,   puis  JEAN. 

Daniel,  entrant  par  le  fond,  ea  lettre  à  la  main*. — Impossible 
de  trouver  ce  domestique.  {Apercevant  Perrichon.)  Oh  I  {H  cache 
«a  lettre  ) 

Pkrbiohon. — Daniel  I  (il  cacAe  aussi  sa  iMre.) 

DAiTEEii.— Eh  bien  1  monsieur  Perrichon. 

Pebkichon. — Vous  voyez. .  .je  suis  calme. .  .comme  le  bronze! 
{Apercevant  sa  femme,  et  sa  fille.)  Ma  femme,  silence  I  {Il  descend.) 

Madame  Pekkichon  à  son  mari. — Mon  ami,  le  maître  de 
piano  d'Henriette  vient  de  nous  envoyer  des  billets  de  concert 
pour  demain midi. . . . 

*  Ferrlohon.  Daniel. 
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Perrichon,  à  part.* — Midi! 

Henriette. — C'est  à  son  bénéfice,  tu  noua  accompagneras? 

Perrichon. — Impossible!  demain,  ma  journée  est  prise! 

Madame  Perrichon.  —Mais  tu  n'as  rien  à  faire 

Perrichon. — SI —  J'ai    une   affaire très-importante. . . . 

demande  à  Daniel. 
Daniel. — Très-importante  ! 

Madame  Perrichon.— Quel  air  sérieux  I  (A  8<m  mari.)  Tu  as 

la  figure  longue  d'une  aune  :  on  dirait  que  tu  as  peur. 

Perrichon. — Mol?  peur  !  On  me  verra  sur  le  terrain  I 

Daniel.,  à  part. — Aie  ! 

MADAME  Peerk^hon.— Le  terrain  I 

Perrichon,  à  part. — Sapristi  !  ça  ma  échappé  I 

Henriette,  courant  à  lui. — Un  duel  !  papa  I 

Perrichon.'" — Eh  bien!  oui,  mon  enfant.  Je  ne  voulais  pas 
te  le  dire,  ça  m'a  échappé,  ton  père  se  bat  ! 

Madame  Perrichon. — Mais  avec  qui? 

Perbichon. — Avec  un  commandant  au  deuxièm.p  zouaves! 

Madame  Perrichon  et  Henriette,  effrayées. — Ah  !  grand 
Dieul 

Pereichon.— Demain,  à  midi,  dans  le  boi»  de  la  Malmaisou, 
à  la  porte  du  garde  ! 

Madame  Perrichon,  allant  à  lui.'* — Mais  tu  es  fou...  toi! 
un  boui'geois  ! 

Perrichon. — Madame  Perrichon,  je  blâme  le  duel.  . .  mais  il 
y  a  fies  circonstances  où  l'homme  se  doit  à  son  honneur  !  {Apart, 
montrant  sa  lettre.)  Où  est  donc  Jean? 

Madame  Perrichon,  à  part.  — Non  !  c'est  impossible!  je  ne 
souffiirai  pas. . . .  (Elle  va  à  la  table  au  fond  et  écrit  à  part.)  Mon- 
sieur le  préfet  de  police 

•Daniel,  Perrichon,  madame  Perrichon,  Henriette. 

**Daniel,  Perrichon,  Henriette,  madame  Perrichon. 
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Jean,  paraissant.* — Le  dîner  est  servi  t 

Pebbichok,  s'approchant  dt  Jean  et  bas. — Cette  lettre  à  son 
adresse,  c'est  très-pressé  I   {Il  s'éloigne.) 

DAiaKii,  bas  à  Jean. — Cette  lettre  à  son  adresse. . .  .c'est  très* 
pressé  1  (//  a'éUngne.) 

Madame  Pebbichon,  bas  à  Jean. — Cette  lettre  à  son  adresse., 
c'est  très-pressé  I 

Pebbiohon. — Allons  I  à  table  I 

Henriette,  à  pari. — Je  vais  faire  prévenir  monsieur  Armand 
{Elle  entre  à  droite.) 

Madamk  Pebriohon,  à  Jean  avant  de  sortir.— Cliut  I 

DANiEii,  de  niême.—Chiii  ! 

PXBRICHON,  de  même. — Chut  I  {Ils  disparaissent  tous  les  trois.) 

Jean,  seul. — Quel  est  ce  mystère?  Lisant  Vadresse  d^  trois 

lettres.)  Monsieur  le  préfet. . .  .Monsieur  le  préfet Monsieur 

le  préfet {Etonné,  et  avec  joie.)  Tiens  1  il  n'y  a  qu'une  course  I 

*  liftd&me  Perrlchon,  Jean.  Penichon,  Daniel.  H«nrlette. 


acil:  OUATRIÈME 


Ud  )»r<'ÎP.-  vP^ADO»,  oJialsAG,  table  rustique  ;  à  droite,  un  pavillon 
praticable. 


SOÏ'JSTE    PREMIÈKE 


DANIEL,  puis  PERBICHON. 

DANiEii.  entrant  par  le  fond  à  gauche. — Dix  heures  I  le  rendez- 
vous  n'est  que  pour  midi.  (iZ  s'approche  dupavUJan  et  fait  êigne.) 
Pslt  pslt  I 

Perkichon,  passant  la  tête  à  la  porte  du  pavillon. — Ah  !  c'est 
vous, . . .  ne  faites  pas  de  bruit  . . .  dans  une  minute  je  suis  è 
vous,     (/i  renire.) 

Dt-VTEJj,  seul. — Ce  pauvre  monsieur  Perrichon  I  11  a  dû  passer 
an«  bien  mauvaise  cuit. . . .  heureusement  ce  duel  n'aura  p^^s 
lieu. 

Peeeiohon,  sortant  du  pavillon  avec  un  grand  manteau.* — Me 
«^oicl Je  vous  attendais 

Dxsjjbia. — Comment  vous  trouvez- vous  7 

Pkrbichon. — Calme  comme  le  bronze  I 

Danteii.— J'ai  des  épées  dans  la  voiture. 

Perkichon,  entrouvrant  son  manteau. — Moi,  j'en  ai  là. 

*Daniel,  Perrichon. 
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Daniel. — Deux  palree  I 

PSBBiOHON. — Une  peut  casser Je  ne  veux  pas  me  trouver 

dans  l'embarras. 

Daniel,  à  part. — Décidément,  c'est  un  lion! {HatU.)    Le 

Qacre  est  à  la  porte si  vous  voulez. 

Pkbrichon. — Un  instant  1    Quelle  heure  est-il? 

Daniel.— Dix  heures  ! 

Perbichon. — Je  ne  veux  pas  arriver  avant  midi ni  après. 

{A  part.)    Ça  ferait  tout  manquer. 

Daniel. — Vous  avez  raison pourvu  qu'on  soit  à  l'heur©. 

{A  part.)    Ça  ferait  tout  manquer. 

Pereichon. — Awiver  avant c'est  de  la  fanfaronnade^ 

après,  c'est  de  l'hésitation;  d'ailleurs,  j'attends  Majorln. . ..  jl* 
lui  ai  écrit  hier  soir  un  mot  pressant. 

Danixl. — ^Ah  I  le  voici. 


SCÈNE  II 

Les  mêmes,   MAJORIN. 

Majorin.* — J'ai  reçu  ton  billet,  j'ai  demandé  un  congé de 

quoi  fe'agit-il? 

Peerichon.— Majorin je  me  bats  à  deux  heures  ! . . . , 

Majorin.— Toi  !  allons  donc  !  et  avec  quoi  ! 

Perbichon,  ouvrant  son  manteau  et  laissant  voir  ses  épées. — Aveo 
ceci. 

Majobik. — Des  épéee  I 

PERRICHON.— Et  j'ai  compté  sur  toi  pour  être  mon  second. 
(Daniel  remonie.) 
Majobin. — Sur  moi?  permets,  mon  ami.  c'est  impossible  I 
*  Daniel.  Majorin.  Perrichnn. 
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PjEBBlOHON. — Pourquoi  ! 

Majobin. — Il  faut  que  J'aille  à  mou  bureau....  Je  me  ferais 
destituer. 

Pekrichon. — Puisque  tu  as  demandé  un  congé. 

Majobin. — Pas  pour  être  témoin  1. ...  On  leur  fait  des  procès 
aux  témoins  I 

Pkrrichon'.— Il  me  semble,  monsieur  Majorin,  que  Je  vous  ai 
rendu  assez  de  serWces  pour  que  vous  ne  refusiez  pas  de  m'as> 
sister  dans  une  circonstance  capitale  de  ma  vie. 

Majorin,  à  part. — Il  me  reproche  ses  six  cents  francs  ! 

Pebrichon. — Mais  si  vous  craignez  de  vous  compromettre. . . 
8.  vous  avez  peur. 

Majorin.* — Je  n'ai  pas  peur {Avec  amertune.)    D'ailleurs 

Je  ne  suis  pas  libre tu  as  su  m'enchaîner  par  les  liens  de  la 

reconnaissance.    {Grinçant.)  Ali  !  ia  reconnaissance  I 

DANisii,  à  part. — Encore  im  ! 

Hajobin. — Je  ne  te  demande  qu'une  chose. . . .  c'est  d'être 

de  retour  à  deux  heures pour  toucher  mon  dividende. ...  Je 

te  rembourserai    Immédiatement    et    alors nous    serons 

quittes  ! 

Daniel. — Je  crois  qu'il  est  temps  de  partir.  {A  Perrichon.) 
Si  vous  désirez  faire  vos  adieux  à  madame  Perriohon  et  à  votre 
aile.... 

Pkrrichon. — Non  !  Je  veux  éviter  cette  scène'. ...  ce  serait  des 

pleurs,  des  cris elles  s'attacheraient  à.  mes  habits  pour  me 

retenir partons  1    {On  entend  chanter  dans  la  coulisae.)    Ma 

OUe. 

•Majorin,  Porrichon,  Daniel. 


SCÈNE  ni 

Las  MÊMES,  HENRIETTE  puis  MADAME  PERRICHON. 

Henriette,  entrani  en  chantant,  et  un  arrosoir  à  la    main.* — 
Tra  la  la  I  tra  la  la  I     {Parlé.)     Ah  1  c'est  toi,  mon  petit  papa. . . . 

*Ma]orin,  Daniel,  Perrlchon,  Henriette. 
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Pekkichon. — Oui. ...  tu  vois. . . .  nous  partons avec  ces 

deux  messieurs il  le  faut {Il  Vemhrasse  avec  émolion.) 

Adieu  ! 

He.n'EIETTK,  françuiVie/n^nf. — Adieu,  papa.  {A part.)  Il  n'y  a 
rien  à  craindre,  maman  a  prévenu  le  préfet  de  police. ...  et. . . . 
j'ai  prévenu  monsieur  Armand.  {Elle  va  arroser  les  fleura.) 

Pekrichon,  a'essuyant  les  yeuxet  la  croyant  près  de  lui  — .Vllons, 
ne  pleure  pas  !. . . .  si  tu  ne  me  revois  pas songe. . . .  {n'ar- 
rêtant .)    Tiens  !  elle  arrose  ! 

Majokin,  a  part. — Ça  me  révolte?  mais  c'est  bien  fait! 

Madame  Pekeichon,  entrant  avec  des  fleurs  à  la  main,  à  son 
mari. — Mon  ami....  peut-on  couper  quelques  dalhias? 

Perrichon.* — Ma  femme! 

Madame  Pebbichon. — Je  cueille  un  bouquet  pour  mes  vases. 

Pebrichon. — Cueille dans  un  pareil  moment  Je  n'ai  rien 

à  te  refuser je  vais  partir,  Caroline. 

Madame  Perrichon,  tranquillement. — Ah  !  tu  vas  là-bas. 

Perrichon. — Oui je  vais là-bas,  avec  ces  deux  mes- 
sieurs. 

Madame  Perrichon. — Allons!  tâche  d'être  revenu  pour 
dîner. 

Perrichon  et  Majorin. — Hein? 

Perrichon,  ce  part  — Cette  tranquillité est-ce    que    ma 

femme  ne  m'aimerait  pas? 

Majorin,  àpart. — Tous  les  Perrichon  manquent  de  cœur! 
c'est  bien  fait  ! 

Daniel  .  — Il  est  l'iieure ....  si  vous  voulez  être  au  rendez- voua 
à  midi. 

Perrichon,  vivement. — Précis! 

Madame  Perrichon,  rivemeni. — Précis!  vous  n'avez  pas  de 
temps  à  perdre. 

Henriette. — Dépêche-toi,  papa. 

•Majorin,  Daniel  Perrichon,  madame  Perrichon,  Henriette. 
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Pekkichon. — Oui . 


Majokin,  à  part. — Ce  sont  elles  qui  le  renvoient  I    Quelle  Jolie 
^amillo^ 

Pkrbichon. — Allons  I    Caroline  I   ma  fille  I    adieu  l     {Ha   re- 
montent.) 


SCÈNE    lY 

Les  Mêmes,  ARMAND. 

Abmand,  paraissant  au  fond.* — Restez,  monsieur  Perriclion,  le 
iuel  n'aura  pas  lieu. 

Tous. — Comment? 

Hknbiette,  à  part. — Monsieur  Armand  I  J'étais  bien  sûre  de 
iuil 

Madame  Pekbichon,  à  Armand. — Mais,  expliquez-nous 

Armand. — C'est  bien  simple...  Je  viens  de  taire  mettre  à 
Cllchy  le  commandant  Matiiieu. 

Tous.— A  Clictiy? 

Daniel.,  à  part. — Il  est  très-actif,  mon  rival  1 

Abmand. — Oui cela  avait  été  convenu  depuis   un  mois 

entre  le  commandant  et  mol....  et  Je  ne  pouvais  trouver  une 
meilleure  occasion  de  lui  être  agréable.  {A  Perrichon.)  Et  de 
vous  en  débarrasser  1 

Madame  Pebbichon,  à  Armand. — Aiil  monsieur,  que  de  re- 
connaissance .... 

Henbiettb,  bas. — Vous  êtes  notre  sauveur  1 

Pekrichon,   à  part. — Eh  bien!  Je  suis  contrarié  de  ça 

J'avais  si  bien  arrangé  ma  petite  affaire  ...  A  midi  moins  un 
quart  on  nous  mettait  la  main  dessus. 

Madame  Perbichon,  allant  à  son  mari. — Remercie  donc. 

*MaJorln,   Perrichon,   Daniel,    Armand,    madame  Perrichon. 
HeorlettA 
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Pekrichon. — Qui  ça? 

Madame  Pebbiohon. — £h  bien  1  monsieur  Armand. 

Peeeichon. — Ah  !  oui.  {A  Armand  sèchement.)  Monsieur,  Je 
vous  remercie. 

Majobin,  à  part. — On  dirait  que  ça  l'étrangle.  {Haut.)  Je 
vais  louclier  mon  dividende.  {A  Daniel.)  Croyez-vous  que  la 
caisse  soit  ouverte? 

DANiEii  *— Oui,  sans  doute.  J'ai  une  voiture,  je  vais  vous  con- 
duire. Monsieur  Perriehon,  nous  nous  reverrons;  vous  avez 
une  réponse  ti  me  donner. 

Madame  Pekrichon,  bas  à  Armand.— "Resiez .  Perriehon  a 
promis  de  se  prononcer  aujourd'iiui  :  le  moment  est  favorable, 
faites  votre  demande. 

Armand. — Vous  croyez. . .  .c'est  que. 

Henriette,  bas. — Courage,  monsieur  Armand. 

Armand. — Vous  !  oh  !  quel  bonhe  ir  ! 

Majorin. — Adieu,  Perriehon. 

Daniel,  8n?«an<.— Madame. .. .  mademoiselle.  (Henriette  et 
madame  Perriehon  sortent  par  la  droite  ;  Majorin  et  Daniel  par  le 
fond,  à  gauche .  j 
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PEKRICHON,  ARMAND,  puis  JEAN    et  le  COMMANDANT. 

Pkrbichon,    à  part". —  Je   suis  très-contrarié très-con- 
trarié I J'ai  passé  une  partie  de  la  nuit  à  écrire  à  mes  amis 

que  Je  me  battais. ...  Je  vais  être  ridicule. 

Armand,   à  part. — Il  doit  être  bien  disposé Essayons. 

{Haut.)    Mon  cher  monsieur  Perriehon 

•Perriehon,   Daniel,   Majorin,    madame  Perriehon,   Armand. 
Henriette. 

**  Pwrlobon,  Armand. 
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Pebbichon,  sèchement. — Monsieur? 

Armand. — Je  suis  plus  heureux  que  Je  ne  puis  le  dire  d'avoir 
pu  terminer  cette  désagréable  affaire. 

Perrichon.  à  part.-  Toujours  son  petit  air  protecteur  !  (Haut.) 
Quant  à  mol  monsieur,  je  regrette  que  vous  m'aj-ez  privé  du 
plaisir  de  donner  une  leçon  à  ce  professeur  de  grammaire  ! 

Armand. — Ck)mment?  mais  vous  ignorez  donc  que  votre  ad- 
versaire  

Perrichon. — Est  un  ex-commandant  au  deuxième  zouaves. . . 

Eh  bien? aprè??    J'estime  l'armée,  mais  je  suis  de  ceux  qui 

savent  la  regarder  en  face.     {Il  passe  Jièrement  devant  lui.) 

Jean,  paraissant  et  annonçant. — Le  commandant  Mathieu. 

Perrichon.-  Hein? 

Armand. — Lui  I 

Perrichon  — Vous  me  disiez  qu'il  était  en  prison! 

Le  CoMMAîroANT,  entrant.*— J'y  éi&ls,  en  effet,  mais  J'en  suis 
eortl.  {Apercevant  Armand.)  Ah  !  monsieur  Armand  !  je  viens 
de  consigner  le  montant  du  billet  que  je  vous  dois,  plus  les 
frais 

Armand. — Très-bien,  commandant Je  pense  que  vous  ne 

me  gardez  pas  rancune vous  paraissiez  si  désireux  d'aller  à 

Clichy. 

Le  Commandant. — Oui,  j'aime  Clichy. ..  .mais  pas  les  jours 
»ù  je  dois  me  battre.  {A  Perrichon.)  Je  suis  désolé,  monsieur, 
ie  vous  avoir  fait  attendre Je  suis  à  vos  ordres. 

Jean,  à  part. — Oh  1  ce  pauvre  bourgeois  ! 

Perrichon. — Je  pense,  monsieur,  que  vous  me  rendrez  la 
justice  de  croire  que  je  suis  tout  à  fait  étranger  à  l'incident  qui 
vient  de  se  produire. 

Armand. — Tout  à  fait!  car  à  l'instant  même  monsieur  me 
manifestait  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se  rencontrer  avec  vous. 

Le  Commandant,  à  Perrichon. — Je  n'ai  jamais  douté,  mon- 
sieur, qu*  vous  ne  fussiez  un  loyal  adversaire. 

*  J«aA.  \m  (Commandant,  Armand,  Peirichon. 


68  LE  VOYAGE  DE  M0NS7EUB  PEBRICHOU 

Pbbbichon,  avechautewr. — Je  me  plais  à  l'espérer,  monsieur. 
Jkan,  à  part. — Il  est  très-solide,  le  bourgeois. 
Lb  Cîomhandant. — Mess  témoins  sont  à  la  porte. . . .  partons  ! 
Perriohon.* — Par'-ons  I 

Le  CoMMANDXJiT,  tirarU  ea  montre. — Il  est  midi. 
Perrichow,  à  part. — Midi  !. . . .  déjà  ! 
Lb  Commandant. — Nous  serons  là-bas  à  deux  heures. 
Perriohon,  à  part. — Deux  heures  1  ils  soi  ont  partis. 
Armand. — Qu'avez-vous  donc? 

Pkrrichon. — J'ai j*al mesaiours,  J'ai  toujours  pensé 

qu'il  y  avait  quelque  noblesse  à  reconnaître  ses  torts. 

Lk  Commandant  et  Jean,  étonnés. — Hein? 

ABMAND.-^ue  dit-il? 

Perriohon — Jean laisse-nous  I 

Armand. — Je  me  retire  aussi — 

Le  Commandant. — Oh  l  pardon  I  Je  désire  que  tout  ceci  m 
passe  devant  témoins. 

Armand.— Mais 

Le  Commandant.— Je  vous  prie  de  rester. 

Perriohon. — Commandant vous  êtes  un  brave  militaire. 

et  moi J'aime  les  militaires  I    Je  reconnais  que  J'ai  eu  des 

torts  envers  vous. ...  et  Je  vous  prie  de  croire  qne {A  part.) 

Sapristi l  devant  mon  domestique!    {Haut.)    Je  vous  prie  de 

croire  qu'il  n'était  ni  dans  mes  intentions {Il  fait  signe  de 

sortir  à  Jean,  qui  a  l'air  de  ne  pas  comprendre.  A  part.)  Ça  m'est 
égal,  Je  le  mettrai  à  la  porte  ce  soir.  {Haui.)  ni  dans  ma  pen- 
sée. . . .  d'offenser  un  homme  que  j'estime  et  que  J'honore  I 

Jean,  à  part. — D  canne,  le  patron  I 

Le  Commandant. — Alors,  monsieur,  ce  sont  des  excuses. 

ARMAND,  vivement. — Oh  !  des  regrets  I 

*J«ftn  U  Commandant,  Perriohon,  Armand. 
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Pkrriohon. — N'envenimez  pas!  n'envenimez  pasi  laissez 
parler  le  commandant. 

Lb  Commandant. — Sont-ce  des  regrets  ou  des  excuses? 

Perrichon,  hésitant. — Mais. . .  moitié  l'un. . .  moitié  l'autre.   . 

Lb  Commandant. — Monsieur,  vous  avez  écrit  en  toutes  lettres 
sur  le  livre  de  Montanvert. ...  le  commandant  est  un. . . . 

Perrichon,  vivement. — Je  retire  le  mot  !  il  est  retiré  ! 

Le  Commandant. — Il  est  retiré Ici mais  là-bas!  11 

s'épanouit  au  beau  milieu  d'une  page  que  tous  les  voyageurs 
peuvent  lire. 

Peeeichon. — Ah!  dauie!  pour  ça  !  à  moins  que  jo  ne  retourne 
moi-même  l'effacer. 

Le  Commandant, — Je  n'osais  pas  vous  le  demander,  mais 
puisque  TOUS  me  l'offrez 

Perrichon. — Mol  ? 

Le  Commandant. — J'accepte. 

Perrichon. — Permettez 

Le  Commandant. — Oli  !  Je  ne  vous  demande  pas  de  repartir 
aujourd'hui non  ! mais  demain. 

Perrichon  et  Armand. — Comment? 

Le  Commandant. — Comment?  Par  le  premier  convoi,  et  voua 
bifferez  vous-même,  de  bonne  grâce,  les  deux  méchantes  lignes 
échappées  ù.  votre  improvisation ça  m'obligera. 

Perrichon. — Oui comme  ça il  faut  que  Je  retourne  en 

Suisse? 

Le  Commandant. — D'abord,  le  Montanvert  était  en  Savoie. . . 
maintenant  c'est  la  France  ! 

Perrichon.— La  France,  reine  des  nations  1 

Jean. — C'est  bien  moins  loin  ! 

Le  Commandant,  ironiquement. — Il  ne  me  reste  plus  qu'à 
rendre  hommaçe  &  vos  sentiments  de  conciliation. 

Pe&biohon. — Je  n'adme  pas  à  verser  le  sang  1 
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Le  Cojtmandant,  riant. — Je  me  déclare  complètement  satis- 
fait. {A  Armand.)  Monsieur  Desroches,  j'ai  encore  quelques 
billets  en  circulation,  s'il  vous  en  passe  un  par  les  mains,  je  me 
recommande  toujours  à  vous  !  (Saluant.)  Messieurs,  j'ai  bien 
l'honneur  de  vous  saluer  I 

Perbichon,  saluant. — Ck>mmandant. . . .  (Le  Commandant  sort.) 

Jean,   à   Perrichon  tristement.' — Eh  bien  I  monsieur voilà 

votre  affaire  arrangée. 

Peebichon,  éclatant. — Toi,  Je  te  donne  ton  compte  !  va  faire 
tes  paquets,  animal. 

Jean,  etup^ait.—  Ait  !  bah  1  qu'est-ce  que  j'ai  fait  1  {H  éort  à 
droite.) 


SCÈNE  VL 


ARMAND,  PERRICHON." 

Perbichon,  à  part. — Il  n'y  a  pas  à  dire. . .  j'ai  fait  des  ex- 
cuses !  mol  !  dont  on  verra  le  portrait  au  Musée maJa  à  qui 

la  faute?  à  ce  M.  Armand  ! 

Abmand,  à  part,  au  fond. — Pauvre  homme  I  je  ne  sais  que  lui 
dire. 

Perrichon,  à  part. — Ah  !  ça,  est-ce  qu'il  ne  va  pas  s'en  aller? 
Il  a  peut-être  encore  quelque  service  à  rae  rendre. ...  Ils  sont 
Jolis,  ses  services  I 

Armand.— Monsieur  Perrichon  l 

Perrichon. — Monsieur? 

Iemand. — Hier,  en  vous  quittant,  je  suis  allé  chez  mon  ami. . 
l'employé  h  l'administration  des  douanes. .  Je  lui  al  parlé  d« 
votre  affaire. 

Perrichon,  sèchement. — Vous  êtes  trop  bon- 

•Armand,  Perrichon,  Jean. 

**  Armand,  Perrlchoa. 
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Armand.    C'est  arrangé  ! on   ne  donnera  pas  suite  au 

procès. 

PZBRICHxVS.  -Ah  ! 

Abmand.-  -Seulement,  vous  écrirez  au  douanier  quelques  mots 
de  regrets. 

Fekbichon,  éclatant. — C'est  ça!  des  excuses!  encore  des  ex- 
cuses. ...  De  quoi  vous  mêlez-vous,  à  la  fin? 

Armand. — Mais 

Peerichon. — Est-ce  que  vous  ne  perdrez  pas  l'habitude  de 
vous  fourrer  chaque  instant  dans  ma  vie? 

Armand. — Comment  ! 

Pkbrichon.— Oui,  vous  touchez  À  tout  1  Qui  est-ce  qui  vous  a 
prié  de  faire  arrêter  le  commandant?  Sans  vous,  nous  étions 
tous  là-bas,  à  midi  I 

Armand. — Mais  rien  ne  vous  empêchait  d'y  être  à  'deux 
heures. 

Pebrichon. — Ce  n'est  pas  la  même  chose. 

Armand. — Pourquoi  ( 

Perrichon. — Vous  me  demandez  pourquoi?  Parce  que.... 
non  !  Vous  ne  saurez  pas  pourquoi  I  {Avec  colère.)  Assez  de 
services,  monsieur  l  assez  de  senices  !  Désormais,  si  je  tombe 
dans  un  trou,  je  vous  prie  de  m'y  laisser?  j'aime  mieux  donner 

cent  francs  au  guide car  ça  coûte  cent  francs il  n'y  a  pas 

de  quoi  être  si  fier  !  Je  vous  prierai  aussi  de  ne  plus  changer  les 
heures  de  mes  duels,  et  de  me  laisser  aller  en  prison  si  c'est  ma 
fantaisie. 

Armand. — Mais,  monsieur  Perrichon. 

Perrichon. — Je  n'aime  pas  les  gens  qui  s'imposent. . . .  c'est 
de  l'indiscrétion  !    Vous  m'envahissez  1 . . . . 

Armand. — Permettez 

Perrichon. — Non,  monsieur  I  on  ne  me  domine  pas,  moll 
Assez  de  services  1  assez  de  services  I    (iZ  sort  par  le  pavillon.) 
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SCÈNE  vn 

ABMAND,  puis  HENRIETTE. 

kxuAKD,  seul. — Je  n'y  comprends  p)-is  rien je  suis  abttr 

sourdll 

HENBrETTB.  entrant  par  la  dn}ite,  ua  fonùi.*^Lc  \  monsleux 
Armand. 

Akmakd. — Mademoiselle  Henriette  I 

Henriette. — Avez-voiu;  oaiis^  avec  papa? 

Abmajtd. — Oui,  mademoiselle. 

Henbiettb. — Eh  bleu  I 

Abhand.— Je  viens  d'aoquéiir  la  preuve  de  sa  parfaite -anti- 
pathie. 

Henbiettb. — Que  dites-  vous  là?    C'est  Impossible. 

Armand. — Il  a  6fj  Jjsqu'à  me  reprocher  de  l'avoir  sauve  au 
Ifontanvert J'ai  cm  qu'il  allait  m'offrir  cent  francs  de  ré> 

compense. 

Henbiettc-  -Ceat  francs  1    Par  exemple  I 
Abmaitd. — Il  dit  que  c'est  le  prix  1 . . . . 

H72NBtETTE. — Mais  c'est  horrible  I. . . .  c'est  de  l'Ingratitude  I. . 

ABMiJTD J'ai  senti  que  ma  présence  le  froissait,  le  bles- 

sait. ...   et  Je  n'ai  plus,   mademoiselle,   qu'à  vous  faire  mes 
adieux. 

Hbkbiettb,  vinemeni. — Mais,  pas  du  tout  f  restez  1 

Abmans. — A  quoi  bon?  c'est  à  Daniel  qu'il  réserve  votre  main. 

Henriette. — Monsieur  Daniel? mais  Je  ne  veux  pas  I 

Akkanb,  avec  joie. — Ah  1 

Henriette,  et  reprenard. — Ma  mère  ne  veut  pas  I  elle  ne  par- 
ts-f^e  pas  les  sentiments  de  papa  ;  elle  est  reconnaissante,  elle , 
cdle  vous  aime.   . .  Tout  à  l'heure  elle  me  disait  encore:    Mon» 

•Armand,  Henriette. 
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sieur  Armand  est  un  honnête  homme   . .    un  homme  de  cœur,  et 
ce  que  j'ai  de  plus  cher  au  monde,  je  le  lui  donnerai. .   . 

ASKAKD.— Mais,  o«  qu'elle  a  de  plus  oher e'est  tousI 

Henriette,  naïvement — Je  le  crois. 

ÂBMAND. — Ah  1  mademoiselle,  aue  je  vous  lemerolel 

Henbiettb. — Mais,  c'est  maman  qu'il  faut  remercier. 

Abjcand. — Et  vous,  mademoiselle,  me  permettez-vous  d'ee- 
pérer  que  vous  aurez  pour  mol  la  même  bienveillance? 

Henbiette,  embarrauée. — MoL  monsieur? 

Abmand.— Oh  !  parlez  !  je  vous  en  supplie 

Henriette,  baissant  les  yeux. — Monsieu",  lorsqu'une  demoi- 
selle e^t  bien  élevée,  elle  pense  toujours  comme  sa  maman.  {Elle 
86  eauve.) 
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ABMAND.  puis  DANIEL. 

Abuand,  seul. — Elle  m'aime  I  elle  me  l'a  dit  1 Ah  I  Je  sois 

trop  heureux  ! ah  ! 

Daniel,  entrant* — Bonjour.  Armand. 

Armand. — C'est  vous {A  part.)    Pauvre  garçon I 

Daniel. — Voici  l'heure  de  la  philosophie Monsieur  Perrl- 

ohon  se  recueille et  dans  dix  minutes  nous  allons  connaître 

Ba  réponse.    Mon  pauvre  ami 

Armand. — Quoi  donc? 

Daniel. — Dans  la  campagne  qu«  nous  venons  de  faire,  vous 
ftTez  commis  fautes  sur  fautes 

Armand,  étonné. — Mol? 

•Armand,  uaniei. 
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'Dâkebjj. — Tenez,  Je  TOUS  aime,  Anuauid...  et  Je  veux  vous 
donner  un  bon  avis  qui  servira. . . .  pour  une  autxe  fols  1  tous 
avez  un  défaut  mortel  1 

Abmand. — Lequel? 

Danieii. — Vous  aimez  txop  à  rendre  servloe. . . .  c'est  ime  pa»- 
■lon  malheureuse  i 

Abicand,  riant. — ^Ab  I  par  exemple  I 

Daniel. — Croyez-moi J'ai  vécu  plus  que  vous,  et  dans  ui> 

monde plus  avancé?    Avant  d'obliger  un  homme,  assurez- 
vous  bien  d'abord  que  cet  homme  n'est  pas  un  Imbécile. 

Abmand. — Pourquoi? 

Dakikii. — Parce  qu'un  imbécile  est  Incapable  de  supportet 
longtemps  cette  charge  écraisante  qu'on  appelle  la  reconnais- 
sance ;  11  y  a  même  des  gens  d'esprit  qui  sont  d'usé  constltutlen 
si  délicate 

AJtUAKD,  riant. — Allons  I  développez  votre  paradoxe  I 

Daniel. — Voulez- vous  un  exemple  :  monsieur  Perrichon. . . . 

Pebbichon,  passant  sa  tête  à  la  porte  du  pavillon. — Mon  nom  I 

Dantel. — Vous  me  permettrez  de  ne  pas  le  ranger  dans  U. 
catégorie  des  hommes  supérieurs.     {Ptrrichon  disparaît.) 

Daniel. — Eh  bien  t  monsieur  Perrlehon  vous  a  pris  tou* 
doucement  en  grippe. 

Armand. — J'en  al  bien  peur. 

Daniel. — Et  pourtant  vous  lui  avez  sauvé  la  vie.  Votis  croyez 
peut-être  que  ce  souvenir  lui  rappelle  un  grand  acte  de  dévoue- 
ment? Non  !  11  lui  rappelle  trois  choses  :  Primo,  quu  ne  sait 
pas  monter  à  cheval  ;  secundo,  qu'il  a  eu  tort  de  mettre  des 
éperons,  malgré  l'avis  de  sa  femme  ;  tertio,  qu'il  a  Hait  en  public 
une  culbute  ridicule 

Abmand.— Soit,  mais 

Daniel. — Et  comme  il  fallait  un  bouquet  à  ce  beau  feu  d'arti- 
fice, vous  lui  avez  démontré,  comme  deux  et  deux  font  quatre, 
que  vous  ne  faisiez  aucun  cas  de  son  courage,  en  empêchant  un 
duel qui  n'aurait  pas  eu  lieu. 

^BWAia>. — uominaDt? 
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Danxxl. — J'avais  pris  m«B  mesures. ...  Je  rends  aussi  quel- 
quefois des  services. . . . 

Abhand. — Ah  I  vous  voyez  bien  I 

DANiBii.  — Oui,  mais  mol,  ]e  me  cache....  Je  me  masque I 
Quand  je  pénètre  dans  la  misère  de  mon  semblable,  c'est  avec 

des  chaussons  et  sans  lumière comme  dans  une  poudrière  I 

D'où  Je  conclus 

Abhand. — Qu'il  ne  faut  obliger  personne? 

Daniel. — Oh  I  non  I  mais  11  faut  opérer  nuitamment  et  choisir 
sa  victime I  D'où  Je  conclus  que  ledit  Perrlchon  vous  déteste; 
votre  présence  l'humilie,  il  est  votre  obligé,  votre  Inférieur  !  voua 
l'écrasez,  cet  homme  1 

Abhand. — Mais  c'est  de  l'Ingratitude  i 

Danikij. — L'ingratitude  est  une  variété  de  l'orgueil C'est 

l'indépendance  du  cœur,  a  dit  un  aimable  philosophe.  Or,  mon- 
sieur Perrlchon  est  le  carrossier  le  plus  indépendant  de  la  carros- 
serie française  1  J'ai  Ûalré  cela  tout  de  suite. . . .  Aussi  ai-Je 
suivi  une  marche  tout  à  fait  opposée  à  la  vôtre. 

Abmand. — Laquelle? 

Danibl Je  me  suis  laissé  glisser exprès  I  dans  une  petite 

crevasse. . . .  pas  méchante. 

Abmand.-  -Exprès  7 

Danibij.— Vous  ne  comprenez  pas?  Donner  à  un  carrossier 
l'occasion  de  sauver  son  semblable,  sans  danger  pour  lui,  c'est 
un  coup  de  maître!  Aussi,  depuis  ce  Jour,  Je  suis  sa  Joie,  son 
triomphe,  son  fait  d'armes  I  Dès  que  Je  parais,  sa  figure  s'épa- 
nouit, son  estomac  se  gonfle.  Il  lui  pousse  des  plumes  de  paon  I 
dans  sa  redingote Je  le  tiens  !  comme  la  vanité  tient  l'hom- 
me  Quand  11  se  refroidit,  Je  le  ranime.  Je  le  souffle. . .  Je  l'im- 
prime dans  le  Journal. ...  à  trois  francs  la  ligne  I 

Abmand.— Ah  bah  I  o'est  vous? 

Danikl.— Parbleu  !    Demain  Je  le  fais  peindre  &  l'huile en 

tête-à-tête  avec  le  mont  Blanc  I  J'ai  demandé  un  tout  petit  mont 
Blano  «t  un  immense  Perrlchon  1    Enfin,  mon  ami,  retenez  Isieu 
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ceci et  surtout  gardez-moi  le  secret:   les  hommes  ne  s'ai 

tachent  point  à  nous  en  raison  des  services  que  noua  leur  ren- 
dons, mais  en  raison  de  ceux  qu'ils  nous  rendent  I 

Armand. — Les  hommes c'est  possible....  mala  les   fem- 
mes I 
Dajtteii. — Eh  tient  les  femmes. . . . 

Armand.— Elles  comprennent  la  reconnaissance,  elles  savent 
garder  au  fond  du  cœur  le  souvenir  du  bienfait 

Dantel.— Dieu  1  la  Jolie  phrase  I 

Armand.   -Heureusement,  madame  Perrlchon,  ne  partage  paa 
lee  sentiments  de  son  mari 

Dantei.. — La  maman  est  peut-être  pour  vous mais  J'ai 

pour  mol  l'orgueil  du  papa ....  du  haut  du  Slontanvert  ma  cre- 
vasse me  protège  t 


SCÈNE  rx 

La»  MÉ1CB8.  PERRICHON,  MADAME   PERRIOHON, 
HENRIETTE.* 

PzBRiOHON,  entrant  aooompagné,  de.  sa  femme,  et  de  sa  fiUe,  H  est 
triê-graw. — Messieurs,  je  suis  heureux  de  vous  trouver  erusemble. 
70U8  m'avea  fait  tous  deux  l'honneur  de  me  demander  la  main  d» 
ma  flllo vous  allez  connaître  ma  décision. . . . 

Armand,  *  part.— Vold  le  moment. 

rERRicHON,  à  Daniel  sovnoni. —Monsieur  Daniel. . .  mor  an^l  I 

Abmakd,  à  part.** — Je  suis  perdu  I 

Pbbriohon.— J'ai  déjà  fait  beaucoup  pour  voos....  Je  veux 
faire  plus  encore. ...  Je  veux  vous  donner 

Daniel,  remerciant. — Ah  i  monsieur  I 

FiExaicnov,  froidement.— TJn  conseil (Boa.)    Parle»  moins 

iMiut  quand  vous  serez  près  d'une  porte. 
•Daniel,  Armand,  Perrlchon,  madame  Perrlchon,  Henriette. 
**  Daniel,  Perrlchon,  Armand,  madame  Perrlchon.  Henriette. 


ACTB  IV  n 

DAKnx,  étonné— Ah  1  bah  1 

Peertchon.— Oui...  je  voua  remercie  delà  leçon.  (.SatU.) 
Monsieur  Armand. . . .  voua  avez  moins  vécu  que  votre  ami. . . . 
voua  calculez  moins,  mais  vous  me  plaisez  davantage. ...  Je  vous 
donne  ma  fille 

Abicand. — Ah  1  monsieur  I 

Pbrbichon. — Et  remarquez  que  Je  ne  cherche  pas  à  m'acquit- 

ter  envers  vous je  désire  reeter  votre  obligé {Regardant 

Daniel.)  Car  11  n'y  a  que  les  imbéciles  qui  ne  savent  pas  sup- 
porter cette  charge  écrasante  qu'on  appelle  la  reconnaissance. 
{Use  dirige  vers  la  droite,  madame  Perrichon  fait  passer  sa  fille  du 
côté  d'Armand,  qui  lui  donne  le  bras.) 

DanteIi,  à  part. — Attrappe  !  • 

Abmand,  à  part. — Oh  I  ce  pauvre  Daniel  I 

Danieii. — Je  suis  battu  I  {A  Armand.)  Après  comme  avant, 
donnons-nous  la  main. 

Abmaitd. — Oh  1  de  grand  cœur  I 

Daniel,  allant  à  Perrichon. — Ah  I  monsieur  Perrichon,  vou» 
écoutez  aux  portes  I 

Pebbiohon.** — Eh  I  mon  Dieu  !  un  père  doit  cherchera  s'éclai- 
rer. . .  {Le  prenant  à  part.) Voyons  lÀ. . . .  vraiment,  eet-ce  qo* 
vous  vous  y  êtes  jeté  exprès? 

Dakieii. — Où  ça? 

Perbiohon. — Dans  le  trou? 

Danleii. — Oui  . . .  mais  je  ne  le  dirai  à  personne. 

Pebbiohon. — Je  vous  en  prie.     {Poignées  de  vutii^.) 


SCÈNE  X 

Lis  Mêmes  MAJOBIN.*** 

•Daniel,  Armand,  Henriette,  madame  Perrichon,  Perriohea. 
••Armand,  Henriette,  madame  Perrichon,  Daniel,  Perrichon. 
•••Armand,  Henriette,  madame  Perrichon,  Perrichon,  Majorln, 
Daniok. 
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Majobin. — ^Monsieur  Perrlchon,  J'ai  touché  mon  dividende  à 

trois  lieures et  j'ai  gardé  la  voltura  de  monsieur  pour  vous 

rapporter  plus  tôt  vos  six  cents  francs les  voici  I 

Perrichon. — Mais  cela  ne  pressait  pas. 

Majobin. — Pardon,  cela  pressait  . . .  considérablement  :  main- 
tenant nous  sommes  quittes. . . .  complètement  quittes. 

Perbiohon,  à  part. — Quand  je, pense  que  J'ai  été  comme  ça!. . 

Majorin,  à  Daniel. — Voici  le  numéro  de  votre  voiture,  il  y  » 
sept  quarts  d'heure.     {H  Ivi  donne  une  carte.) 

Pebriohon. — Monsieur  Armand,  nous  resterons  chez  nous 
demain  soir ...  et  si  vous  voulez  nous  faire  plaisir,  vous  viendrez 
prendre  une  tasse  de  thé 

Abkand,  courant  à  Perrichon,  bas. — Demain  1  vous  n'y  pensez 

pas et  votre  promesse  au  commandant  I    {Il  retourne  près 

d^Hènriette.) 

Perbiohon.— Ah I  c'est  juste I  {Haut.)  Ma  femme....  ma 
fille. . . .  nous  repartons  demain  matin  pour  la  mer  de  Glace. 

Hertette,  étonnée. — Hein? 

Madame  Perrichon. — Ah  I  par  exemple  I  nous  en  arrivons  I 
pourquoi  y  retourner? 

Perbiohon. — Pourquoi?  peux-tu  le  demander?  tu  ne  devines 
pas  que  je  veux  revoir  l'endroit  où  Armand  m'a  sauvé. 

Madame  Pebbiohon. — Cependant. . . . 

Pebbiohon. —Assez t  ce  voyage  m'est  commandant....  (m 
re/trenant)  commandé  par  la  reconnaissance  i 


inr. 


NOTES. 


INTRODUCTION. 

M.  Ferrichon  on  hts  Travels  is  one  of  the  brightest,  most  tmiy 
humorous  comédies  written  by  Labiche  and  his  able  cornpanion 
and  has  the  rare  nierit  of  concealing  under  the  sparlcling  and 
captivating  surface  a  profound  linowledge  of  the  human  heart. 
The  first  scènes  are  cleverly  used  to  show  the  oddities  of  the 
father  of  the  family,  a  weli-to-do  retired  carriage-builder  who 
goes  for  the  first  time  in  his  life  on  his  travels — to  Switzerland. 
His  inexpérience  causes  him  many  annoyances,  until  two  young 
men  appear,  both  in  love  with  his  very  attractive  daughter. 
They  agrée  that  they  will  seeli  her  hand  loyally  and  that  the 
unhappy,  unsuccessful  man  shall  bear  the  victor  no  illwill. 
Their  prospects  change  in  anumberof  amusing  incidents,  first 
one  saving  the  father's  life  and  then  the  other  being  saved  by  the 
father.  The  graduai  change  in  the  feelings  of  the  latter  is  most 
amusingly  painted — and  very  true  to  nature.  Theburden  of 
gratitude  becomes  unbearable  to  the  weak  vainglorious  father 
and  he  begins  to  hâte  the  man  to  wliom  he  owes  his  life,  while 
he  becomes  more  and  more  attached  to  the  other  lover,  who  is 
deeply  indebted  to  him.  A  ludicrous  ex-captain  who  would 
rather  be  sent  to  jail  than  continue  to  be  the  slave  of  an  old 
love,  adds  to  tlie  variety  of  amusing  characters.  On  his  retum 
home  the  traveller  insults  a  Custom  Houso  officer  who  has 
detected  him  in  the  attempt  to  emuggle  several  watches,  and 
offends  the  ex-captain  by  calling  him  names  in  the  Stranger's 
Book  at  a  hôtel.  On  his  return  to  Paris  lie  is  threatened  with 
prosecution  for  "insulting  a  public  officer,"  and  is  challenged  by 
the  old  soldier  to  flght  a  duel.  Once  more  the  two  lovers  vie 
with  each  other  who  is  to  serve  the  future  father-in-law  most 
efflciently  ;  one  settles  the  légal  prosecution,  the  other  offers 
to  fight  for  the  old  man.  In  an  unguarded  moment,  however, 
ihe  apparent  victor  explains  to  the  defeated  lover,  how  cunningly 
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he  has  ail  the  tirae  taken  aavantage  of  the  traveller's  weak 
points,  pretending  even  to  fall  Into  a  crevice  In  the  glaciers  of 
Mont-Blanc,  in  ordor  to  make  Mr.  Perrichon  believe  that  he  has 
saved  his  life.  The  rival  expresses  his  indignation,  and  Mr. 
Perrichon,  having  overheard  the  conversation,  rewards  him  with 
the  band  of  his  daughter. 


There  appear  in  this  bright,  iittle  play,  as  in  ail  dramatic 
pièces  represeuting  everydaylife  among  the  middle  classes,  a 
number  of  expressions  which  resembie  oaths.  It  must  be  born 
in  mind  that  Frenchmen,  like  ail  Southern  nations,  love  to 
emphasize  their  speech,  and  thus  use  words  which  would  shock 
the  sensibiliLies  of  Northern  men,  if  literally  translated.  In 
Fi-ench  they  are  mère  affirmations  or  utterances  of  strong  sen- 
timents. Thus  Grand  Dieu,  Mon  Dieu,  Diable  and  disguised 
oaths  ]ïke Sacrébleu,  Parbleu  etc.,  hâve  lost  ail  mental  connection 
with  God  or  holy  things  and  meau  nothing  more  than  our  Oh 
Heavens  !  Dear  Me  !  (Dio  mio  !)  and  the  like. 

Note. — It  may  be  well  to  remind  the  Reader  that  the  stage 
gradually  rises  from  the  footlights  to  the  back  ground  and  that 
hence  actors  are  sald  to  descendre,  when  they  corne  forward,  and 
to  remonter,  when  they  go  to  tne  back  of  the  stage. 

ACTE  PREMIER. 

Page.    Llne. 

3. —  5.     Carrossiers, — frora  caresse,  from  Italian  carrozza,  In- 
troduced  in  IGlh  Century. 
9.     Un  congé, — leave  of  absence.    Etre  de  garde, — tobeon 
duty. 

11.  Trimestre, — quarler  oï  the  year  (3  months). 

12.  Faire  l'imporlant, — give  himself  airs  (ot  importanoe). 

13.  Ça  fait  pitié .' — Çn  !  only  in  familiar  or  vulgar  speech. 

Il  n'arrive  toujours  vas, — he  is  not  coming  yet. 
4, —  1.  Facteur, —  from /octorem,  hère  postman,  letter-carrier. 
Manant,  —from  Lat.  manentem^  the  same  as  glebœ  ad- 
8criptum,one  who  remams  through  life  at  the  samo 
place.  Later  it  came  to  mean  :  peasant,  boor; 
hence  now  :  Clown 

8.  Ça  ne  me  regarde  pas, — that  is  none  of  my  business. 

9.  Cantonade, — from  It  cantonata  :  slips  in  a  théâtre,  hère 

a  board  with  advertisements. 


NOTES.  81 

Page.    Line. 

13 .    Par  ici,  — tliis  way  ; 

26.     Casés, — settled  clown  :  irom  Spanishcosa.French  «ose, 
a  little  house,  a  home. 
5, —  2.    Premières, — places  :  3  seats  first  class  ! 
5.    En  avance, — too  early,  (before  the  time). 
13.     Mais  oui, — whj',  certamly  ! 

Fonds. — from  Lat.  tundus.     Originally  :  foundation; 
hère:  my  business,  (my  stock  in  trade). 
26.     Carnet, — from  Lat.  quaternetum,  dim.  of  quaternum, 
square.     Hère-  Notebook. 
6, —  3.    Une  s'agit  pas, — the  question  is  not  as  to  my  becom- 
ing  an  author. 
9.    Elle  est  comme   ça, — that  is  the  way  she  always  is 
when. . . . 
Enregistrer, — îvoin  Lat.  registrum,  which   is  derived 
from  res  gestœ  and  thus  meant  a  record  of  things 
done.     Hère,  to  check  baggage. 

21.  Ahuri. — fr.  old  French  hure:  hair  standing  on  end . 

(13th  Century).     Hence  ahuri,  terrified,  amazed. 

22.  Commissionnaire, — hère:  porter. — Malle,  old   French 

Maille,   fr.   German   Matha,  a  wallet  ;    hence  bag. 
trunk,  &c. 
7. —  2.    Arrondissement, — ward  or  district  of  a  city. 

13.    Bourgeois,— iQTva    of   affected    equality,    as    before: 
Citoyen,  from  Lat.  burgus  a  small  fortified  town  ; 
then  burgensis,    tne  inhabitant  thereof  (llthCy); 
finally  bourgeois. 
8. —  1 .    Ils  se  sont  donné  rendez-vous  ici,  — "they  hâve  ail  agreed 
to    meet    hère."     Un   rendez-vous  :    preconcerted 
meeting. 
19.     Les  jambes  me  rentrent  dans  le  corps, — a  vulgar  ex- 
pression meaning:   X  am  so  tired  standing  that  I 
can  endure  it  no  longer. 
22.     Tiens,— v;hj\ 
9» —  7.    Les  billets  d'abord, — I  must  get  the  tickets  llrst  of  ail. 
17.    En  nage,  —from  Lat.  navigare,  contracted  to  nager,  to 
swim,   to  bathe.    Hère  :  I  am  ail  in  a  perspiration. 
^2.    Factionnaires, — sentinels,  fr.  Lat.  factionem.   in    the 
sen&e  of  railitary  service. 
10.-^  8.     C'est  bien  gentil  à  toi,— it  is  very  nice  in  you.     He  says 
thou'  to  liim  {il  le  tutoyé),  being  an  iutimate  frieiid 
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Page.    Llne 

and  so  much  younger. — Sify  allais, — I  wonder  if  I 
had  .better  go  there  ? 

11.  J'ai  déménagé, — I  hâve  moved  ;    fr.  ménage,   fr.  Lat. 

mansionaticum,  the  expenses  o£  household. 

12.  Mes  appointements, — what  is  appointed,  salary. 
17.    Je  touche, — I  receive. 

19.  Adions, — shares. 

20.  Les  titres  en  garantie, — the  papers  (the  shares)  as  col- 

latei'al  security. 

21.  Allons  donc!  es-tu  bête, — oh,  come.  Don't  be  so  foollsh  ! 
11, —  3.    Elle  a  de  l'ordre, — she  is  very  methodical. 

4.    Il  faut  ça,  — (vulgar  expression).  That  is  much  needed. 

11.  Sapristi! — little    more    than  an    asseveration ;    like 

many  similar  words  to  conceal  the  irrévérence  of 
the  original  oath,  hère  Sacré  Christ  ! 
Balustrade, — fr.  balustre,  banisters,  fr.  Italian  balaus- 
tro,  introduced  in  16th  Century. 
16.    A  la  çuewe,— applicants  made  to  stand  in  a  iine,  in  the 
order  of  their  arrivai,  make  la  que%ie. 
Valise, — a  portmanteau,  fr.  It.  valigia. 
23.     Tout  est  fini, — ail  is  over  ;  altogether  at  an  end. 
12. — 25.     Un  huissier, — fr.  huis,  fr.  Lat.  hostium,  a  door  ;  hence 
huissier  :  a  door  keeper  ;  hère  :  a  sheriff. 
32.    Harcelé, — in  old    Fr.    herselé,   fr.   herse,    a    harrow. 
Hence,   as  in   English,  to  harrow    "the  miud  at 
the  soil. — 
Créanciers, — fr.  Lat.  creaere,  hence  Engl.  :  creditor. 
18. —  9.    Bulletin, — fr.  It.buUetina,  introduced  in  16th  Cy.  Hère 

ticket. 
14. —  5.    Je  l'aurai  laissé. — I  must  hâve  left  it. 

12.  Convoi, — fr.Lat.  conviare.  Originally  a  convoy  ;  hère: 

the  train. 
14.    Employé,— tr.  Lat.  implicare,   which  in  the    Middle 

Ages  meant.to  employ  for  some  one's  profit.  Hence 

now  :  a  clerk. 
15.— 16.    Ni  moi  non  plus, — nor  do  I  know  (any  more). 

20.    Marchepied,— toothoard.    Hère  figuratively  :    As  we 

are  bot  h  on  the  point  of  starting 

22.  Un  concours, — Compétition. 

Une  lutte,— tr.  Lat.   lucta,    a    struggle.— iyoyate, — ^fr, 
Lat  legalis. 


NOTES.  ^• 

<*<«<?•      LIne. 

24.     Si  je  Vemporte, — elliptlcallj'  for  :  si  f  emporte  la  victoire: 

if  I  am  successful. 
21.     Vous  ne  me  tiendrez  pas  rancune, — You  will  not  bear 
me  ill  wi  1?  rancune  tr.  mediœval  Lat.  rancura,  the 
same  as  classic  Lat.  rancor. 
27.    La  main  ! — Shall  we  shake  hands? 
16,  ~^  6.    tPai  votre  affaire, — I  hâve  just  what  you  want. 
9.    Pas  de  bêtise, — no  nonsense  ! 
13.    Suivons  !  C'est  égal. . . , — let  us  fellow  him  !  Neverthe- 
less  (I  should  like  to  know). 

ACTE  DEUXTÈME. 

17»'^  1.  L'aubergiste, — the  landlord,  fr  auberge,  old  Fr.  alberge, 
fr.  Germ  Herberge,  at  first  a  rnilitary  station 
(hence  the  Cold  Harbours'  in  England  &c.).  then  : 
an  inn. — Ces  messieurs, — French  courtesy  does  not 
permit  a  person  to  be  spoken  of  as  he  or  sh^ 
(him  or  her)  when  présent,  and  great  obsequioup- 
ness  substitutes  ce  monsieur  &c-,  for  the  pronouns 
even  when  "addressing  sueh  persons.  Hence  hère  : 
''•"Will  you  talie  anything  else,  gentlemen?" 

4.  La  mer  de  glace, — an  enormous  glacier  on  the  sides  of 

Mont-Blanc,  strikingly  resembling  a  vast  expanse 
of  frozen  waves  ;  best  seen  from  the  Montanvert, 
mentioned  later. 

13.  Calotte, — cap  worn  in  travelling.  Origin  unknown. 

14.  Bombardés  de  prévenances, — overwhelmed  with  kind. 

ness. 
18.-4.     A  partir  de  Dijon, — from  the  time  we  left  Dijon.     Un 
store,  fr.  Lat.  storea,  a  window  blind. 

5.  La  mécanique    était   dérangée, — the    meehanism    (the 

working  part)  was  out  of  order, 
8.     Gourmand,  vous  vous  êtes  fait  nourrir, — You  glutton! 

You  made  them  feed  you  ! 
13 .    Le  Perrichon  de  s'écrier  toujours, — that  man  Perrichon 

who  exclaims  again  and  again. . . 
19      Voulez-vous  de  l  omelette  "i — Will   you  take   some  of 

this  omelet?  Omelette  fancifuUy  derived  from  œi{fg 

mêlés,  beaten  egj^s. 
30      Le  gérant. — the  manager,  fr.  Lat.  gerere. 
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Page-    Idne. 

31.     Remorqueur,  tug  boat,   fr.  Lat.    remulcum,   old  Fr. 
remolque. 
19, —  2.    Pérégriner,  jesting:  you  perforra  many  pUgrimages  ; 
you  wander  about  much. 
9.    A  outrance, — to  the  bitter  end;fr.  Lat.  ultra,  hence: 
outre  and  outrance  :  excess. 
15.    Décamper, — lit:  to  leave  the  camp  ;  hère:  toclearout. 
29.    Capricieux, — fr.  It.  capriccio,  origlnally  the  whirasical 
•*  caperings"  of  a  goat.     Introduced  in  the  16th  Cy. 
Le  bonhomme, — the  simple,  easy-going,  old  man. 
30 „    Il  nous  a  envoyés  nous  promener, — lie  sent  us  on  a  wild 
goose  chaso. ... 
20. —  1      Je  ne  tiens  pas  en  place, — I  cannot  sit  stlU. 

13.    Monsieur  ef:t  servi  ! — Hère  is  what  you  hâve  ordered. 

(see  note  lo  page  17,  Une  1). 
18.    Et  moi  je  m'étends, — and  1,  I  stretch  myself,  at  my 
ease. 

24.  ll/euillète, — he  turns  over  one  leaf  after  another  ;  fr. 

feuille,  fr.  Lat.  folia,  Plur.  of  foliura,  but  raistaken 
for  a  fem.  noun  in  — a,  hence  la  feuille. 

25.  Mouché  si  haut, — blown  my  nose  so  loud,  fr.Lat.  miic- 

care,  fr.  mucus. 
28.    Rentier, — a  man  who  lives  on  his  rendes,  his  income, 

fr.  rente,  revenue,  fr.  Lat.  rendere,  changed  from 

reddere. 
^1, —  5.    A  manqué  de  se  tuer, — came  near  killlng  himself. 

11.     Quelle  culbute, — what  a  somerset  !  Culbuter  fr.  cul  and 

buter,  in  old  Fr.  to  strike,  the  same  as  bouter,  akin 

to  débuter,  rebuter,  &c. 
13.    Éperons,  formerly  espérons,  fr.  old  hlgh  Germ,  sporon, 

mod.  Gerin.  Sporen. 
15.     Ombrageux, — lit.   a    horse  which  shies    at    its    own 

shadow  {ombrage) 
17.    Cabrée, — fr.  It.  cabra,  a  goat;  hence  Engl.  to  caper, 

like  a  goat  on  its  hindlegs.     Hère  :  has  reared. . . 
22.    Alors  mxmsieur  s'est  élancé, — see  note,  p.   17,   1.   1., 

then  this  gentleman  rushed  forth. . . 
22. —  3     Eclate,— îr.  a  Germ.  verb  «'skleltan,"  in  old  French 

esclater,  origînally  :  to  burst  into  fragments.   Hère  : 

to  break  îovth.— Sanglots,  fr.  Lat.  verb  singultare 

dorivcd  from  gula,  the  throat;  toBob. 
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5 .    Pleurant  toujours, — still  weeping. 
8.    Ajouter, — fr.  old  Fr.  ajouster,  fr.  Lat.  adjuxtare,  lite- 
rally  :  to  put  side  by  side,  which  meaning  survived 
till  llth  Cy.    Now  simply  :  to  add,  join. 
15.    Comment  donc! — why,  certainly  (call  on  Armand! — 

phrases,  from  the  same  word  in  Greek. 
17.    Imî  serrant  la  main, — squeezing  his  hand;  fr.  Lat 

serare,  to  lock,  then  :to  put  under  look  and  key. 
27.    Cavalier, — from  It.  cavalière,  introduced  in  tlie  16tL 
Gentury. — poussant  un  cri,   u1  tering  a  cry.     Origin' 
aWy  pousser,  to  sprout,  from  lat.  pulsare. 
29.     Les  reins  ! — m  y  side  hurts  me. 
23, —  1 .    A  bientôt, — I  iiope  soon  to  see  you  again  ! 

5      C'est  de  la  veine, — you  are  in  luck! — Vous  cultivez  <r 
précipice,  :  you  watch  for  an  opportunity  noar  pré- 
cipices. 
8.    Le  hasard, — from  an  Arabie  word  al  sâr,  game  of 
dice,  which,  withoutthe  article  al,  became  ft.  "aïo, 
but  ia  Span.  and  in  old  Fr.  azar,   which,  a  and  a, 
like  d  redundaiit  being  added,  formed  h"S(^d.  Now  : 
any  chance. 
>.0.    Décoché,— tvom  coche,  a  notch  ;  hence  ûf-cocher  ;  origin- 
ally,  to  shoot  an  arrcw  by  freeing  ■'t  x'rom  the  notch 
of  the  arbalist. 
11.    Mr.   Bouilly, — a  popular  writer    uf  dramas  and    of 
Works  for  the  young,  esp<=^ially  of  Conseils  à  ma 
^Me,  to  which  hère  refere'>ce  is  made.     He  died  in 
1842. 

18.  Bonne  chance,— good  luck.  Chance,  in  old  Fr.  chéance 

from  Lat.  cadentie  ;  that  wbicli  falls  out  well. 
24.     Si  je  me  retire  c'est  que, — If  I  withdraw,  it  is  because... 
16.    Réussir, — fr.  ré  and  old  Fr    ussir,  fr.  Lat.  exire  ;  to 
eome  out  again  well. 
«ri,.  _14      Ife  faire  la  demande.~tt)    ask  him  to  give  you  his 
daughcer. . . . 

19.  Avouer,  from  Lat.   votare  (vovere),  to  vow;  hence 

avouer,   in   teudal  times;  to  recognise  a  lord,  to 
swear  him  fealty.  Now:  to  recognise  generally,  to 
avow,  to  confess. 

20.  Dans  la  coulisse, — in  the  Siips,  the  slde-scenes. 

21 .  Un  cigare,— introduced  from  Span.  cigarra. 
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25.  A  /a  cantonade, — speaking  outside  of  the  stage,  in 

the  slips. 

26.  Tant  qu'il  battra, — as  long  as  Perrichon's  heart  beats... 
25. —  4.    Rhum, — misspelt  fr.  Engl.  rum. 

5.     Gambader, — to  gambol,  to  skip  and  scamper,  fr.  It. 
gambata,  fr.  gamba,  a  leg. 

15.  Associé, — partner  in  the  house 

16.  C'est  assez  flatteur  d'être  repêché  par  un  banquier, — it  Is 

certainly  flattering  to  be  saved  (literally:    to  be 

fished  out  again)  by  a  banker. 
18.    CeM  très  gentil, — he  has  done  a  very  nice  thing. . , 
29.    Elles  se  montent    la  tête, — they  fancy  things;    they 

become  excited. . . 
31.     Quand  A.  vous  a  arrêté,  vous  rouliez, —  when  A.  stop- 

ped  you,  you  were  roUing  down . . . 

26. —  1.     Cramponner, — fr.   crampon    a    cramp-iron;    derived 
from  old  Fr.  crampe,  which  is  Germ.  Krampe. 
10.     Cest  un  mauvais  pas,  --it  is  a  dangerous  place. 

12.  Ma  femme  a  beau  dire, — it  is  useless  f or  my  wile  to 

say.  Avoir  beau,  means  that  the  action  of  the 
following  verb  is  performed  in  vain.  Voua  avez 
beau  le  répHer  :  you  repeat  it  in  vain. 

13.  Ça  ne  tient  pas  à, — it  was  not  the  fault  of . . . 
18.    Je  le  crois  bien, — I  should  think  so  ! 

20.    Mais,  je  ne  pars  pas, — now  (that  he  takes  this  vlew)  I 

won't  go. 
89.    Il  va  le  prendre  en  grippe, — he  will  take  a  dislike  to 

him  ;  the  idea  being    taken    from  a  meaning  of 

grippe  :  influenza. 
i4««— 1.     Voici  vos  chaussons, — hère  are  your  heavy  socks,  to 

be  worn  over  the  shoes,  to  prevent  slipping  on  the 

ice.     Like  its  double  caleçon,   from  Lat.  calceus, 

calx,  a  shoe  of  peculiar  shape. 
Dans  les  crei'osses,— large  crevices,  produced  by  burst- 

ing  masses  of  ice,  in  glaciers,  &c. 
Le  registre, — hère  :  the  travellers'  book  or  register. 
//  m£ faudrait  là, — I  ought  to  lave  some  very  brilliant 

idea  to  record  there 

Je  suis  à  vous,  —I  am  at  your  service  (in  a  minute). 
Code  civil, — the  French  CJode  of  Civil  Law,  an  extract 
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from  which  is  hère  quoted  concemiug  Treasure 
Trove. 

28. —  1.     Et  peut-on  vous  demander, — with  mock  humilily  on 
instead  otpuis-je,  may  I  ask? 

2.  Les  motifs, — fr.  Lat.  motivum,  fr.  motum,  that  which 

moves  U8  to  act  in  a  certain  way. 
15 .     Il  remonte, — he  goes  back  again  (up  the  stage). 

29. —  1.  Avec  empressement, — very  eagerly  (wishing  to  get  rid 
ot  the  man  to  whom  he  owes  a  debt  of  gratitude 
tliat  is  burdensome  to  him). 
1.  ^e  votis  gênez  pas, — don't  put  yourself  under  any 
restraint  on  my  account.  Gêner  fr.  Hebrew  Ge- 
henna,  which  in  Lat.  meant  the  place  of  torture, 
then  torjLure  itself.  The  word  lost  in  strength  till 
now  it  means  any  suffering,  even  only  an  incon- 
venience. 

3.  H  s'assied, — fr.  s'asseoir,  fr.  Lat.  ad  sedere. 

7.  Achevant  d'écrire, — fînishing  what  he  has  written. 
Achever,  fr.  chef,  Lat.  caput,  in  the  sensé  of  :  ad  ca- 
put  venire  :  to  corne  to  an  end  ;  à  chef  venir,  to  end, 
to  flnish. 

11.  Courtisan, — hère  :  you  flatterer  ! 

12.  Ce  n'est  pas  l'idée  de  tout  le  monde, — This  is  not  a 

thought  that  would  oceur  to  everybody. 

14.  Ni  l'orthographe. — nor  the  spelling  (as  he  has  written 

mère  (mother)  instead  of  mer  (sea). 

15.  C'est  frais, — it  (the  ink)  is  not  dry  yet. 

18  Route, —ohX  Fr.  rote,  fr.  Lat.  rupta  ;  cross-road  ; 
in  middle-ages  :  any  road  ;  so  now,  en  route,  let 
us  go  ! 

21  Revirement, — sudden  change,  fr.  virer,  to  veer  round, 
fr.  old  Fr.  vire,  a  circle,  a  ring,  fr.  Lat.  viria,  a 
ring  (Pliny). 

22.  Elles  ne  peuvent  tarder  à  sortir,— thej  cannot  be  long 

before  they  corne  ont. 

23 .  Cheminée, — fr.  It.  camrainata,  which  fr.  Lat.  caminus, 

used  by  Vitruvius  for  chimney. 
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30,—  1.     Par  icd,  tins  way  ! 

5.      Un  grog  au  Kirsch, — Grog  fr.   English  grog,   used 
for  any    mixture    of  strong    spirits    "with  water. 
Kirsch,  Germ.  Kirsche  a  cherry,  from  which  fruit 
Kirschwasser,    cherry-water,   a    strong  liquor,    is 
made  and  largely  consumed  in  Switzerland  and 
elsewliere. 
17.     Voua  n'auriez  pas, — you  hâve  not  by  chance. . . . 
20.     Hein? — an  exclamation,  resembling:  Hey? 
28.     Enchanté  {de  voua  voir), — I  am  delighted  to  meet  you. 
31.     Une  lettre  de  change, — a  bill  (lit.  of  exchange),  pro- 
missory  note.     Change  fr.  Lat.  cambiare. 
31. —  3.     Une  prise  de  corps, — You  hâve  even  talcen  out  a  writ 
against  me,  by  which  the  de^tor  may  be  seized  in 
the  body  aud  sent  to  gaol. 
5.     La  maison, — the  firm. 

12.     Dana  une  quinzaine, — \Adthin  a  fortnight;  from  quitte 

jours,  a  fortnight,  counting  fifteen  days  instead  of 

fourteen,  a  remnant  of  Celtic  usage,  inherited  from 

the  ancient  Gauls. 

12.     Je  voua  le  ferai  savoir,—!  will  let  you  know  ;  l'il  send 

you  Word. 
14.     Clichy,~a.  model  prison,  used  mainly  for  debtors,  in 

Paris. 
20.     Êtea  voua  garçon? — are  you  uiimarried? 
32. —  1.     Mais  du  tout, — instead  of  pas  du  tout  ! 

1 .     Je  tiens  à  être  enfermé  :  1  want   to  be  shut  up  (in 

prison). 
8       Voua  pourrez  faire  instrumenter, — You  can  hâve  the 
documents  drawn  up  and  send  me  to  gaol. 
12.     Maia  c'est  moi  {qui  suis  heureux), — I  am  the  happy 

one. 
14.     Il  n'est  pas  banal, — he  is  not  like  every  body  else. 
Banal,  fr.  Germ.  bannen,  lo  ordain. 
33. — 22.     La   Beauce,   a  district  of  France  with  the  capital 
Chartres. 
14.     Etampea, — a  flourishing  town,  famous  for  its  flour- 
mills. 

28.  Cest  donc  pour  ça, — that,  then  is  the  reason  why. . . . 

29.  Est-ce  bingulier?— la  \i\loI  slrauge? 
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34, —  1,    De»  pêripéties,-^fr.  Groek;  originally  :  catastrophes, 
hère  simply  accidents. 
^.Souvent  aussi  on  attribue, — bhe  repeats  his  vrords,  not 
knowing  what  périjyéties  means. 
6.     Voïis  mettez  tout  cela  sur  le  compte, — you  ascribe  ail 
this  to...    Compte  fr.   Lat.  computare,   to   count, 
eompute. 
11.    De  jouer, — fr.  Lat.  jocari  thro'  Frov.jogar. 
19.     Que  voulez-vovs, — what  would  you  hâve  me  do. 

21.  Rassurez, — fr.  re  and  Lat.  assecurare  fr.  ad  securare 
24.    Perdant  La  tête, — utterry  bewildered. 

31.    Tu  causait^, — fr.  Lat.  causari,  to  défend  a  cause,  then 
to  discusp,  hère  ;  chat. 
85« —  ^-     Tu  es  coiffée, — how  your  hair  is  dressed  !    Coiffée  fr^ 
old  Fr.  coiffe,  a  head  diess,  fr.  Lat.  cofea. 
6.     Tiens  toi  donc  droite, — why  don't  you  hold  yourself 

straight  ? 
11.     Vinaigre, — originally:    sour  wine,  fr.  vira  and   aigre, 
fr.  Lat.  acrem. 

14.  Evénement, — introduced  from  It.  eve  limento  in  16th 

Cy. — Affreux  fr.  a  lost  noun  affre  :  fear. 

15.  Tempes,^-ir.  Lat.  tempora,   was  unlil  récent  times 

temple,  now  shorteued.  to  tempe. 

22 .  Le  récit  de  Théramène, — an  allusion  to  a  f  amous  speech 

by  Theramenes,  in  the  célébrai ed  tragedy  of  Phè- 
dre,  by  Racine,  when  announcing  to  Theseus  the 
death  of  his  son  Hvpolyte.  Theramenes,  in  that 
récital,  relate?,  with  minute  détails  and  mucb 
emphasis,  the  terrible  fate  of  bis  pupil. 
36. —  1.     tri  wjï^ani /—Can't  you  wait  a  moment  ! 

2.     Qui  serpentait, — which  wound  aiound  (like  a  serpent). 
5.     Un  éboulement,—  a  land  slide. 
11.    Jem'élance,  —  !  rush  forward,  lit.  throw  myself  forth 

like  a  lance. 
15.     Une  lutte  insensée, — a  mad  struggle. 

Je  l'arrache  au  néant, — I  snatch  him  from  annihi- 
lation.    Arracher  f  r.  Lat.  eradirare  ;  néant  fr.  Lat. 
necentera  ;  nec  entem  :  not  being. 
37, —  4.    Sous  tes  frimas, — beneath  the  lioarfrost.  Frimas  from 
a  Scaiidinavian  word  hrim,  frost. 
14.    Pourquoi  faire  ? — What  do  you  want  to  do  with  it  ? 
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20.    Je  ferai  observer  à  M.  P.—l  wish  to  oall  Mr.  P.'a 

attention  to  the  fact. . . 
22.     Un  dévergondage, — a  forsaking  ail  shame,  fr.  déaad 

vergogne  fr.  Lat  verecundari. 
28.     Un  paltoquet, — an  insulting  epithet  :  a  booby. 
88, —  9.     Il  pleut  à  verse, — it  is  pouring. 

10.    Combien  tient-on, — how  many  will  our  carriage  hold  ? 

15.  Ne  vous  gênez  pas  pour  moi! — Do  not  put  yourself  to 

inconvenience  on  my  account  ! 

16.  D.  montera  avec  nous, — D.  will  get  in  with  us. 

18.    Il  montera  sur  le  siège, — He'll  talce  a  seat   by  tbe 

driver. 
22.    Mon  caoutchouc, — my  India  Bubber  coat. 

ACTE  TROISIÈME. 

89. —  1.     Un  /auteuiZ, —thro'  a  Middle  Age  Lat.  word  :  faldesto» 
lium,  from  Germ.  Faltstuol,  a  folding  chair. 
6.    Fera  poser  les  rideaux, — will  see  to  it  that  the  curtains 

are  in  place. 
8.    Le  pot  au  feu  (prépare)  soup  and  boiled  méat. 
10.    Barbue, — a  fish  called  Brill,  esteemed  nearly  as  highly 

as  turbot. 
12.     Veau  à  la  casserole, — veal  stew. 

16.  li  doit  repasser,  —  he  said  he  would  call  again . 

40. —  3.    Paquets, — from  pac,   one  of  the  few  Celtic  (Galllc) 

words  preserved  in  mod.  French. 
41. —  1.    Allons  donc .'— You  don't  say  so  ?    Really  ? 

5.    Est-il  bête,  cet  animal  ! — How  stupid  he  is — that  ass  ! 
10.    Deux  prétendus, — two  claimants  (for  the  lady's  hand). 

17.  Le  même  refrain,— the  sarae  burden,  from  old  French 

refraindre,  to  break,  as  the  refrain  breaks  the  song 

into  parts. 
20.    Je  ne  lui  en  veîix  pas.    En  vouloir  à  quelqu'un, — to 

blâme  some  one;  to  hâve  something  against  hlm. 
22.    Il  ne  manquerait  plus  que  ça .'— That  would  certainly 

be  a  little  too  much  ;  (instead  of  being  grateful,  to 

blâme  him.) 
42. —  2.    Il  semble  se  prévaloir,  — he  looks  as  if  he   always 

remembered  the  claim  he  has  upon  me  (for  saving 

my  llfe). 
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5.  A  ta  longue, — in  the  long  run,  in  tlie  end. 

10 .    J 'aurais  peut-être  le  droit, — I  surely  migiit  hâve  a  right 
(to  be  vain). 
43, — 2S.    Là, — hère  :  did  I  not  tell  you  so  ? 

31.    Allons,  bien!   encore! — oh,   come,  there  it  is  againl 
(The  mention  of  his  rescue). 
44.^  3.    Je  prendrai  mes  renseignements, — l'il  inform  myself 
(as  to  his  character  &c.) 
15.    Si  ce  n'est  pas  indiscret, — if  I  do  not  inconvenienee. . . 
20.    Il  me  désinvite, — he  takes  back  his  invitation  ! — S'U 
croit  que  Je  tiens  à  son  diner  :  Can  he  imagine  that  I 
wish  to  dine  with  him  ? 

45. — ■  9.    A  répétition, — a  repeater. 

12.  Douane, — custom-house,    fr.    II.    dogana,  afterward 

doana,  introduced  in  15th  Cy.  Originally  an  Arabie 
term,  the  same  as  divan. 

13.  Cravate, — a  kind  of  collar  worn  by  the  Croate  in  1636 

and  adopted  by  the  French  armies  in  Germany 

then  already  mis-called  cravate. 
20,     J'ai  été  pincé, — I  was  caught. 
23.     Un   méchant   gabelou, — a  wretched  tax-gatherer   (an 

offensive  term). 
27.    Acquitter  les  droits, — pay  the  duty. 

46. —  5.    lia  toujours, — he  still  has. . . 

14.  Une  misère, — a  misérable  little  trifle. 

47. —  6.  Avec  fatuité, — in  a  very  conceited  manner. 

9.  A  se  sauver  la  vie, — in  saving  each  others  lives. 

18.  Tombé  du  jury. — drawn  to  be  on  the  Jury. 

29.  Gouffre,-  gulf,  fr.  G-reek,  thro';  It.  golfo. 

33.  Nous  saurons  gré  — will  thank  us.  Gré,  fr.Lat.gratum. 

48. —  1.  Trois  francs  la  ligne, — (he  no  aoubt  has  paidforthe 
paragraph)  at  the  rate  of  3  fcs.  a  line. 

6.  J'ai  la  corde, — I  am  on  top  (just  now). 
10.  Numéros, — copies. 

Timbré, — stamped  (with  an  officiai  seal).  Timbre,  from 
Lat.  tympanum. 
A.     Une  assignation, — hère  :  a  summons  to  appear. 
26.    Agent  de  la  force  publique, — a  government  officiai. 

L'exercice  de  ses  fonctions, — the  performance  of  his 
duty. 
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28.     Vu  le  procès  verbal, — according  to  the  officiai  nyaoït 
drawn  up  îit  the  office. 
49. —  5.    Injures  qualifiées  envers, — Abusive  terms  applied  to  an 
ollicer  of  tiie  government. 
15.    Mon  avenir  est  brisé, — ray  future  is  ruined. 
60.—  3.    Se  reprenant  —correcting  hi  inself. 

10.     Un   terre  neuve, — a    Newfoundland   dog    (who    saves 

others). 
13.    Je  dîne  en  ville,—  !  am  invited  to  dine  out. 
20.    Je  te  retrouve, — ^You  are  yourself  once  more. 
24.    Les  billets  défaire  part, — the  officiai  invitations. 
51. —  1.    Mes  actions  baissent, — my  shares  are  falling. 

8.    Je  caressais, — I  was  ciierisliing  this  project.  Caresser 

introduded  in  IGth  Century  from  It.  carezza 
12.    On  a  beau  dire, — we  may  say  what  V7e  ciioose. 

20.  Brûle  le  pavé, — is  running  ail  about  town. 

24.     Vous  ne  m'en  voulez  pas, — you  do  not    feel    angrj 

witli  nie  on  ttiat  accouut  ?    You  do  not  blâme  m< 

for  it? 
52. — 11 .    De  fixer  sur  la  toile, — to  perpetuate  on  canvas. 

23.     Ça  ne  m'ennuiera  pas, — that    won't  tire  me.    Ennui, 

from   Lat.  in  odio.     Old   French    enodio.  —  Nova 

poserons  ensemble, — we  will  sit  togetiier  (for  the 

pain  ter). 
53. —  8.    Le  livret, — hère;  the  catologue  giving  the  subjects  of 

the  paiutings  exhibited. 
64. — 22.    Ni  querelleur  ni  ferrailleur, — neither  glven  to  quarrel- 

ing  nor  to  fighting  duels. 
55.— 10.     (Je  n' est  pas  malheureuj;  !  (Jl  recule). — I  am  rather  glad 

of  that  (aside).    He  is  backing  out. 

21.  Je  vais  au  fait, — I  corne  to  the  point. 

26.    Il  n'a  pa'i  seulement, — he  has  not  even  a    pair    of 

moustaches. 
32.     Chez  le  garde, — at  the  park-keeper's  lodge. 
56.—  3.    Avec  un  tapissier, — a  carpet  dealer. 

5.     Raide  en  affaires, — stiff  in  business  matters. 
8.    Eplucher, — to  examine  closcly,  trom  pelucha,  plush. 
19.    Deuxième  Zouaves, — 2nd  régiment  of  Zouaves,  a  part 
of  the  French  army  wearing  tho  costume  of  zouaves 
originally  a  tribe  of  Kabyles  in  North  Africa  aud 
famoud  for  their  extraordinary  bravery. 
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21.    SapreloU?, — a  disguised  oath,  froni  tho  German, 
57. —  2.    Notaire  gradé, — a  inferior  notary  public. 
3.     Que  faire  ? — What  is  to  be  done  now  î 
15.     Qu'il  a  du  cœur  le  beau  père, — for  the  (future)  father- 
in-law  is  a  brave  man  (lias  courage). 

23.  Une  ronde  passera  par  là  à  pointnommé, — some  police- 

men,  on  llieir  round,  will  appear  there  just  in  time. 

24.  Le  hasard  aura  tout  fait, — it  will  ail  be  the  work  of 

accident. 
58. —  3.    De  croiser  le  fer, — to  cross  swords. 
5y. —  9.    Longue  d'une  aune, — (a  face)  a  yard  lonj;. 

19.    Sur  le  terrain, — at  the  place  appointe;!  for  the  duel. 
2").    Je  blâme  le  duel, — I  disapprove  of  duels. 
26.    L'homme  se  doit  à  son  honneur, — a  man  must  sacrifice 
himself  to  his  honour. 
60. — 16.    Il  n'y  a  qu'une  course, — it  is  only  one  errandi  (AU 
three  letters  go  to  the  same  destination  ) 

ACTE  QUATRIÈME. 

61. —  5.    Je  suis  à  vous, — l'il  be  with  you  in  a  minute. 

7.    lia  dû  passer, — he  must  hâve  spent. . . . 
62. —  5.    Le ^acre, —a  cab,  so  called  since  1670,  when  the  first 
carriages  for  hire  were  stationed  in  Paris,  at  the 
hôtel  Saint-Fiacre. 
9.     Ça  ferait  tout  manquer, — tliat  would  make  the  whole 

affair  go  wrong, 
12.    Fanfaronnade, — bragging,  blustering.  Fanfaron,  from 

the  Spanish  tanfarron,  a  swaggering  boastar, 
18.    Je  me  bats, — I  am  going  to  fîght  a  duel. 
63, —  2.    Je  me  ferais  destituer, — I  should  lose  my  place. 

5.     On  leur  fait  des  procès  aux  témoins, — the  witnesses  at  a 
duel  are  légal ly  prosecuted. 

14.  Tu  as   8U    m' enchaîner, — you    hâve    known    how    to 

bind  me. 
16.    Encore  un, — there  is  another  one. 
64. — 12.     Quelques  dahlias, — ^sonie  dahlias,  as  tho  flowers  are 

callod  after  the  great  Swedish  botanist  Dahl. 
65. — U.    Je  viens  de  faire  mettre  a  Clichy, — I  hâve  just  had  the 

Commandant  sent  to  prison  at  Clichy. 

15 .  Cela  avait  été  convenu, — that  had  been  agreed  upon. 
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66.—  1 .    Qui  ça  f— Whom  am  I  to  thank? 

8.  Je  vais  vous  conduire, — I  am  going  to  take  you  thera. 
67. — 16.    Je  viens  de  consigner  le  montant  du,  billet, — I  hâve  just 

paicl  over  the  amount  of  the  note  I  owe  you,  together 
with  the  costs. 
28.    L'incident  qui  vient  de  se  produire, — the  event  which 
has  just  taken  place. 
68. —  7.    Nous  serons  là-bas, — We  shall  be  at  the  appointed 
place  at  two. 

25.  Je  le  mettrai  à  la  porte, — l'il  dismisâ  him  to-night. 
28.    Il  canne,  le  patron, — he  is  «vfraid,  my  master. 

69, —  1.    N'envenimez  pas, — do  not  e.Tibitter  him. 

3.  Sont-ce  des  regrets  ou,  des  excuses, — Do  you  express 
your  regret  (of  what  you  hâve  done)  or  do  you 
apologize? 

9.  Il  s'épanouit  au  beau  milieu, — it  is  spread  ouL  ail  over  a 

page.     Epanouir,  from  Lat.  expandere. 
11.    Ah  I  dame  ! — an  exclamation,  like  Oh  God  I  from  Lat. 

domina,  later  domna. 
11.    A  mxiins  que  je  ne  retourne  mxji-méme  l'effacer, — (So  It 

does),   unless  I  should  go  back  there  myself  and 

erase  it. 
21 .    Par  le  premier  convoi, — with  the  first  train. 

26.  Le  Montanvert  était  en  Savoie, — Ihe  Montanvert  used 

to  belong  to  Savoy,  now  it  is  Freuch.  ilontanvert, 
a  mountain  6  00)  feet  high,  from  which  the  fiuest 
view  of  the  Mer  de  Glace  is  obtained. 
70. —  1.  Quelques  billets  en  circulation, — I  hâve  a  few  more  out- 
standiiig  notes,  if  one  should  fall  into  your  hand.s. . . 
9.  Je  te  donne  ton  compte, — I  dismiss  you.  Go  and  pack 
up  your  things. 

13.  n  n'y  a  pas  à  dire, — there  is  no  denying  It. 

14.  A  qui  la  faute? — whose  fault  is  it? 

71, —  1.    C'est  arrangé, —the  matter  is   setlled.     (The  charge 
against  you  will  not  be  pressed.) 
6.    .E^ore  de»  pj;cu8es,— more  apologies? 
10.    De  voxts  fourrer, — to  thrust  yourself  every  moment 

into  my  life? 
21.    Désormais, — henceforth.     Old   French  dès  ore  mais, 
from  Latin  :  de  ipsa  hora  magia. 
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23.  Il  n'y  pas  de  quoi  être  si  fiei, — you  hâve  no  rlght  to  be 
so  proud. 

29.     Vous  in  envahissez, — lit.  :  you  invade  me.     Hère  :  you 
take  entire  possession  of  me. 
72»-  -  1.    «7e  suis  abasourdi, — I  am  stunned. 

12-  Il  a  été  jusqu'à  me  reprocher, — tie  went  so  far  as  to 
reproach  me. . .  The  Past  Tenses  of  the  Veib  aller 
are  not  used  ;  instead,  the  Past  Tenses  of  être  are 
employed.     J'ai  été  le  voir, — I  went  to  see  him. 

15.    Par  exemple  ! — you  do  not  say  so  ?    It  isnot  possible  ' 

18.     Ma  présence  le  froissait, — my  présence  annoyed  him. 

22.    A  quoi  bon  ? — what  good  would  that  do? 
73.—  4.     Je  le  crois, — I  should  think  so. 

13.    Elle  se  sauve, — she  runs  away. 

18,    M.  P.  se  recueille, — Mr.  P.  is  collecting  his  thoughta. 

74, —  1.    Ten^! — look  hère  I 

21.  M.  P.  vous  a  pris  toui  doucement  en  grippe, — Mr.  P. 
has  gradually  come  to  dislike  you. 

26.  Primo,  qu'il  ne  sait  pas  monter  à  cheval, — In  the  first 

place,  that  he  does  not  know  how  to  ride  on  horse- 

back. 
31 .    Comme  il  fallait  un  bouquet, — as  (thèse  fine  flreworks) 

required  a  bouquet  (a  closing  pièce). 
33.    Que  vous  ne  faisiez   aucun  cas, — that  you    did    not 

admire  his  courage. 
75. —  3.     Vous  voyez  bien, — th ère  you  see. 

5,     Quand  je  pénètre  dans  la  misère  de  mon  semblable, — 

when  I  fînd  out  the  wretchedness  of  my  neighbour, 

I  do  so  most  cautiously,  and  keeping  in  the  dark... 

as  if  I  were  in  a  powder  magazine  I 
17.    J'ai  flairé  cela  tout  de  suite, — I  sraelled  that  at  once, 

aussi  ai  je  suivi  une  marche,  therefore  I  followed  a 

very  différent  method  (from  yours). 
20.    Exprès, — on  purpose. 

27.  li  lui  pousse  des  plumes  de  paon, — peacock   feathers 

begin  to  grow  ail  over  him. 

33.    J'ai  demandé, — I  hâve  ordered  (from  the  painter). 
76.—  1.     Gardez-moi  le  secret, — keep  my  secret. 

25.    Parlez  moins  havl, — Do  not  speak  so  loud. 
77. —  5.     Je  ne  cherche  pas  à  m' acquitter, — I  do  not  tryto  dis- 
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charge  my  deot . . . .  je  désire  rester  voire  obligé, — i 

wish  to  remain  under  obligations  to  you. 
Attrapé  ! — Caught  ! 

Vous  écouter  aux  portes,  -  so  you  listen  at  the  door. 
Est  ce  que  co^j^  vous  y  êtes  jeté  exprès  ? — Did  you  reallj 

throw  your.'^eif  on  purpose  into  the  crevasse? 
Ou  ça* — where  do  you  mean? 
Poignées  de  main, — they  shake  hands  repeatedly. 
J'ai  touché  mon  dix'idends, — I  hâve  coUected  my  divi. 

dends. 
Cela  ve  pressait  pas,^^\*^,  was  not  urg«nt. 
Nous  sommes  quittes,— vfe  are  quits.     Quitte,    from 

Lat.  quietus. 
Il  y  a  sept  quarts  d'heure. — we  hâve  to  pay  for  seven 

quarters  of  an  hour  (that  we  h*v<»  kept  the  cab) 
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